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Égyptiens, des Arabes et des Stbiens. 
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RAMADAN. 

Le régime des Egyptiens change 
absoluùient pendant le ramadan qui 
est le carême des musulmans, et quHIs 
observent avec sévérité. Les Turcs , 
suivant le système lunaire , leur 
baïramou leurpâques et le ramadan 4 
parcourent successivement tous les 
mois de Tannée. L'ouverture du 
ramadan se fait d'une manière solen-* 
nelle , mais avec des bouffonneries 
qui rappellent les licences de noti*e 
camayal. 
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cl lût total d^un feddan , donno plus 
de cinquante milliers pesant de ce 
délicieux parfum. Mais les frais de 
maiii tl^œuvrc et de combustible sont 
considérables. 

Les beys font fabriquer pour leur 
usage particulier une eau de rose 
bien supérieure ii celle du commerce. 
La première eau est distillée une 
seconde fois sur des fleurs nouvelles , 
et cette eau double passée elle-m^me 
sur dWlres fleurs donne le produit 
le plus concentré qu'il soit possible 
d'obtenir. 

ALMEHS, 

ou DANSEUSES. 

Ces femmes sont à la fois, en 
Egypte, ce que les improvisatrices 
sont en Italie, et lesbayadères dans 



près des épreuves de U 
faire. On exige qu'elles 
belle voix , qu'elles canni 
leur langue , et même L 
la poésie , et qu'elles pu 
poser et chanter impromp< 
plets sur un sujet donné. 
Cette tâche est d'autar 
elle, que les vers arabe: 
la quantité des vers latins 
fait la base de la versifia 
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contes : il n*est point de fêtes saAs 
elles, point de festins dont elles ne 
fassent l'ornement. 

On les place dans une tribune 
d'où elles chantent pendant les fes- 
tins. Ce divertissement est essentiel 
aux repas des Turcs, parce qu'ils ne 
sont jamais animés par ces conver- 
sations fines et spirituelles, par ces 
saillies ingénieuses qui font le charme 
des banquets européens. 

Après le repas, les almehs des- 
cendent dans la salle de réunion, et 
y exécutent les danses les plus lascives; 
Ce sont des ballets-pantomimes par 
lesqueb elles représentent les actions 
les plus communes; l'amour en est 
le principal sujet , et elles en retra- 
cent les mystères sans beaucoup de 
déguisement. 



forment, elles quitten 

voiles , la pudeur, ce d 

de leur sexe. Une Ion 

soie légère flotte sur 

une riche ceinture sen 

leur taille ; de longs cli 

tressés et parfumés, s 

leurs épaules ; une che: 

rente comme de la g 

jpeine leur sein. 

Le son des flûtes , d< 
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celles qui ont lieu dans Tintérieur 
des maisons. On a cependant cher-* 
ché à retracer dans Testampe ci- 
jointe 9 une image qui puisse donner 
ridée des danses égyptiennes, sans 
alarmer la pudeur la plus délicate. 
Cette danse a lieu dans un village ; 
et Ton y a placé , sur la droite , des 
femmes syriennes. 

Il y a des almehs de plusieurs 
classes. Celles qui courent les rues 
et les places publiques mènent une 
existence crapuleuse. Celles du bon 
ton , et qui possèdent à un plus haut 
degré le talent . de Timprovisation , 
sont admises dans les maisons consi- 
dérables. Les femmes les font venir 
pour apprendre d'elles des airs nou- 
veaux, et se faire raconter des histoires 
amoureuses. 



pureté. L'habitude où elles s 
cultiver la poésie, leur rend 
lières les expressions les plus 
et les plus harmonieuses. £! 
citent avec beaucoup de grac 
Leurs chants gais ou patt 
sont également agréables. 
Les almehs assistent , 
nous allons le voir , aux cén 
du mariage. Elles figurent ai 
les enlerremens, et accompa 
^•nnvni en chantant des airs f 
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cTier, et les gens riches peuvent seuls 
les faire venir chez eux. 

Outre ces danseuses publiques , 
les gens riches , et même les étran- 
gers, font souvent venir chezeux des 
bateleurs, des charlatans et des 
hommes qui excellent dans divers 
tours d'adresse. On voit aussi, sur 
des places et sur des grands chemins, 
des Arabes qui gagnent leur pain 
par ce genre facile d^industrie. 

» Nous rencontrâmes en Syrie, 
dit M. Clarke, un Arabe qui gagnoit 
sa vie h montrer une chèvre savante^ 
Cet animal, docile à la voix de son 
maître , montoit avec beaucoup 
d^adresse sur une pile composée de 
petits cylindres de bois, placés 1rs 
uns sur les autres comme des dames. 
Ces cylindres, évasés vers le TSi\\\^^^ 



hauteur, et acux «^ 

chèvre montoit d'abord sur un 
lindrc, puis sur deux, trois, qu 

cinqctsix, etsetenoitbaUn. 
plusieurs pieds de terre, les q 
pattes réunies sur un espace 

étroit. 

„ Rien ne démontre mie« 
sûreté du pied de la chèvre,. 

aptitude à trouver un point d 
sur les plus petites inégaht^ 
rochers. C'est ainsi que cet s 
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qalèifi et agitée. Enfin, il s^arréla 
tout à coup; la pauvre chèvre, n'é- 
lant plus réglée par la cadence , per- 
dit i^équilibce , et la pile s'écroula. » 

MALADIES ET MÉDECINS. 

La. peste dont le seul nom épou- 
vante les Européens, et leur fait 
même regarder comme impossible 
c|tte des hommes puissent habiter 
un pays qu'elle désole fréquemment 
et presque à des intervalles réglés , 
nlnspire point en Orient la terreur 
dont elle frappe nos esprits. Les 
Turcs, professant le dogme absurde 
du fatalisme , ne prennent guère de 
précautions pour écarter ce fléau , 
et attendent patiemment qu'il ait 
fini ses ravages. 

Ce fléau se reproduit en Egypte 



KjCi ingénieux ecnvai 
de convenir que, selon V\ 
sieurs Pharaons mourure 
Nous nous permettrons 
server que les Turcs et 
ont des turbans au moi 
lumineux que les Egypt 
sont point aussi sujets ; 
mies. Si les Arabes du d( 
moins incommodés , ce 
doute à la différence de 1 
et surtout à Thabitude de 
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pendant chez eux Part de la médecine 
est peu compliqné. Le savoir du 
■nédecin se borne presque à inter- 
roger le pouls du malade ; mais en 
cela les médecins égyptiens , comme 
les médecins chinois j se prétendent 
plus habiles que les nôtres. Appelés 
auprès d'un malade , ils ne lui de- 
mandent point en quelle partie du 
C(nr{)s il ressent des douleurs , ne 
Im font aucune question, et doivent 
tout deviner au seul battement des 
artères. Ils ne reconnoissent en effet 
cfve trois causes de maladie y le 
mouvement de la bile^ saffra j le 
mouvement du sang, demy et le froid, 
herd. Ils prétendent en découvrir le 
diagnostique sur la figure même du 
malade. 
Leur pharmacie est d'une simplicité 



rarement eiiucpicuuâv, *« j, 

de malades dont la vie est en 

Si le malade meurt , on regc 

failUblement le médecin 

son meurtrier. Les parens a< 

d'invectives le docteur en 1'^ 

d'ignorance , le frappent m 

Von a vu dans plusieurs o 

la mort du médecin suivre 

malade . 

LesEgypT:iens ont unerép 
extrême pour un genre de 
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si un médecin européen prescrivoit 
aux babitans de ces remèdes si usités 
en Europe, et que Ton ne prend 
point par la bouche ? Les violences 
l'assailliroient , et il auroit à s'estimer 
heureux si, en s'échappant, il par- 
Tcnoit à sauver sa vie; Les Égyptiens, 
de même que les Turcs , ' ont ces 
sortes de remèdes en horreur , et la 
proposition d'en faire usage est à 
leurs yeux une insulte des plus 
graves. Je me rappelle toujours de 
Taventure du chirurgien français du 
vaisseau qui mouilloit dans un des 
ports de la Caramanie. L'aga turc, 
commandant dans cet endroit , 
rappela. Il soufBroit, disoit-il , de 
grandes douleurs à la tête. Le chi- 
rurgien eut Tinconsidération de lui 
prescrire ce dont un médecin ne 



opposée 9 se jette sur so 
lève de son divan, accablt 
d'imprécations, et l'auro 
«on cimeterre, si on i 
«vader. » 

SUPERSTITIO 

RELATIVES AUX SE 

Sans les diverses c 
rindoustan, le serpent 
d'une vénération parti eu 
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Faire & volonté toutes sortes de mou- 
vemens , et même de les endormir. 

£n Egypte les hommes qui se 
vantent de posséder Fart de charmer 
les serpens, s'appellent psylles ou 
saadis. Ils sont tous d'une même 
famille , et descendent d'un saint de 
la légende musulmane. Voici en deux 
mots l'histoire du premier des saadis. 

U avoit en Syrie un oncle très- 
riche qui . l'envoyoit de temps en 
temps chercher du bois dans le dé- 
sert Un jour le jeune saadi ayant 
coupé un fagot fut très-embarrassé 
de le lier : quel expédient imagina- 
t-il ? Ce fiit d'attacher ensemble 
plusieurs serpens, et d'en faire une 
<:orde pour réunir les diverses bran- 
ches qu'il avoit recueillies. 

liWde du jeune homme fut en- 

4- i 



autour ae son Dras nu. 
saadl se décompose, 2 
viennent égarés , il poi 
alors dans sa fureur il i 
à la tête , et le mange 
Le saadi a ordinaireou! 
pères qui semblent être 
tenir sa foreur, et V 
renverser ou de briser 
même de se heurter 
ment contre les muraill 
traîne malgré leurs eflfo 



ET LA STRIE. ^ 

modérer sa fureur : il lui arrache les 
débris du serpent , et les transports 
du saadi font place à un accablement 
touL 

Lorsqu'on a été mordu d'un ser^- 
pent 9 on envoie chercher un saadi.' 
Celui-ci prononce d'abord quelques 
paroles mystérieuses sur la piaie, 
et , ce qui est plus efficace , il enlève 
par des scarifications , à l'aide d'un 
rasoir, les parties qui peuvent être 
imprégnées du venin. Ensuite il 
remplit sa bouche de jus de citron, 
et suce à plusieurs reprises le sang 
de la blessure : ce remède est presque 
toujours suivi du succès. 

On invoque encore la science des 
saadis à l'occasion de certaines pus- 
tules enflammées qui surviennent aux 
personnes qui ont eu Fimprudence 



tile. Uu peu de blanc de c 
layé av€C de l'huile de séi 
un spécifique très-puissant 
pustules ; mais les saadis p 
ajouter à sa vertu en prou 
certaines paroles. 

Du moins les serpens s 

les saadis exercent leurs pn 

chantemens, nesontpoir 

comme des divinités, n 

comme de dociles esclave: 
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de leurs saints a été transformé en ce 
reptile , et que sous cette forme il a 
le privilège d'être immortel. Ils vont 
jusqu'à dire que le serpent coupé en 
pièces ne périroit point , et que ses 
diverses parties se rejoindroient aussi- 
tôt. Ils lui attribuent toutes sortes de 
propriétés miraculeuses , entr'autres 
le don de guérir les maladies. Ce 
préjugé est tellement invétéré, que 
les chrétiens coptes eux - mêmes 
n'osent pas révoquer en doute tout 
ce qu'on raconte du serpent Haridi. 
Ils diffèrent seulement des musul- 
mans en ce qu'ils âltribuent au 
démon des prestiges , où ceux - ci 
croient voir la puissance d'un Dieu. 
Le serpent Haridi n'est autre à leurs 
yeux que le démon Asmodée. Quand 
un cheik est affligé de quelque incom- 



csi livre par les prêtres : 
dans le sein de la belle E, 
et la multitude ébahie Van 
jusqu^à la^ demeure du 
milieu de bruyantes ac< 
Les prêtres musulmans as 
la présence d'un chrélic 
cérémonie la profaneroit, 
reptile s^enfuiroit aussitôt. 

MARIAGE DES EGYP 
Il sembleroit que chez 
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sulter pour les mollahs ou les imans 
«ne branche lucrative de revenus. 

Il n'en est point ainsi : le koran 
n^a rien innové aux usages que le 
faux prophète a trouvés établis rela- 
tivement aux formalités de l'union 
conjugale. 

Lc'mariage n'est chez les musul- 
mans qu'un véritable contrat civil : 
sa durée n'est point étendue , comme 
parmi les catholiques, à la vie entière 
de l'un des époux ; il peut être dis- 
sous par le divorce ou la répudia- 
tion. 

Les hommes ont la faculté de 
prendre plusieurs femmes légitimes ; 
mais il est rare qu'ib en abusent. 
Plusieurs mahométans , assez riches 
pour entretenir plusieurs femmes , 
n'an ont cependant qu'une seule. 



à entretenir décemment la f 
les femmes qu'il a choisies ; 
quoit à ce devoir , ce seroii 
de divorce. 

Dans les pays orientaux 
mes ne reçoivent point d< 
sont au contraire les hom 
pour obtenir une jeune fill 
ses parens un présent pro| 
à leur fortune. Ainsi , d 
mœurs , le mariage ktst ui 
d^achat; le contrat se pas 
le cadi; on y stipule non-s 
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coureuse contribue beaucoup plus 
puissamment qiie toutes les lois ci-« 
viles et religieuses , à maintenir le 
mariage , et à le rendre pour ainsi 
dire indissoluble (i). 

Souvent un homme aisé prend un 
gendre sans bien ; mais pour satis- 
faire à Tusage , le père lui fournit 
secrètement la somme qu'il doit 



(i) Parmi nous, un mari est obligé de 
rendre la dot , soit qu'il ait fait prononcer 
le divorce , soit que sa femme Tait obtenu. 
Souvent un mari seroit ruiné par Tobli- 
gatîon de restituer instantanément des fonds 
quHl a placés. dans son commerce , et quel- 
quefois dissipés. De là résulte qu*il y a 
beaucoup plus de femmes que d'hommçs 
qui intentent Faction en divorce ; il suffit 
pours*en convaincre de suivre les audiences 
de nos tribunaux. 



.•* 



sidérable,quMln'yapoin 
drc de cbangement dans 

ûons. 

Les femmes orientales 

leur servitude apparente, 
clusion perpétnelle où ell 
ont sur les Européennes 
grand avantage. Elles n< 
obligées de remettre lei 
entre les mains du mari, 
est vraiment dans leur d 
Aussi, dit M. Niebuhr, 
métanes ricbes sont quelc 
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q[ue quelques riches voluptueux qui 
épousent plusieurs femmes , et leur 
conduite est blâmée par les maho- 
métans raisonnables. D'ordinaite ils 
ohoisissent dçs femmes d'une extrac- 
tion obscure , et les répudient à leur 
gré , si elles ne vivent pas en bonne 
intelligence. 

On a prétendu que la polygamie 
9voit moins d'inconvéniens en Orient 
que dans nos climats , parce que le 
nombre des femmes y surpasse de 
beaucoup celui des hommes. Des 
écrivains du plus grand mérite ont 
avancé cette opinion ; mais je ne 
crois pas que jusqu'à présent elle 
$e soit trouvée établie sur des cal-« 
cols authentiques. M. Niebuhr rap- 
porte au contraire des registres de 
}>aptéme tenus par les missionnaires 

4. 4 
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des fittes ont été les plus nom 
iinsi Ton ne peut rien en 
de. positif. Quand même il e 
en effet ^ une différence ei 
côté des femmes , cette < 
aeroit si peu considérabfe 
sauroit avoir déterminé 
les Orientaux à la polygai 
Ce qu^il y a de plus élr; 
quHl y a en Orient beauci 
de célibataires parmi les d( 
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Ces filles , qui sont orâînatrenient k 
la fais chanteuses et danseuses pu- 
bliques , exercent leur métier en 
payant aux raagbtrats certaines conr- 
trîbutions. 

M. Ntebuhr explique la multi- 
plicité des courtisanes par les mœurs 
et les préjugés des musulmans. C'est 
parmi eux une honte extrême pour 
une femme qu^on puisse la comparer 
à UB arbre stérile. Si une fille kiu-> 
bile ou une jeune veuve ne trouvelnt 
point de maris, eUes s^abandtonent 
au libertinage. 

' £n Chine , ma^;ré Tusage dfe ?â 
polygamie^ et quoiqu'il y ait dts 
rilles entières où se tiennent en quel- 
]tte sorte des marchés publics de 
Hmrtisanes, il reste encore assez dé 
QUes non pourvues pour pienjpler 

4> 



femme est répudiée , elle 
immédiatement à trouver 
mari. Comme les mahomé 
vent presque ignorées, en 
)râison des Européennes, 
marque pas autant les mes 
Le mariage est une des o 
à laquelle les Egyptiens at 
plus d'importance. Dès qi 
Tentions préliminaires son 
la jeune épouse ne sot 
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dérobée à tous les regards. Elle mav" 
rhe lentement sous une espèce de 
daîs y ferme de tous c^tès par des 
rideaux d^étofïe , et porté par quatre 
esclaves. Sa mèr& et ses sœurs , oit 
d^autres parentes la soutiennent. Ua 
voile enrichi de broderies d^or ^ de 
perles et de diamans, la couvre de 
la tôte aux pieds. 

La première sortie est pour aller 
au bain, et la jeune mariée est dis- 
traite par des amusemens de toule 
espèce. On la revêt successivement 
de divers habits d'homme , entr'au- 
t;res du costume de janissaire ou do. 
mamelouk ; la journée se passe en, 
festins , en danses et en concerts. 

Le lendemain, ou quelques jours 
après j ces mêmes personnes se reiv- 
dent chez la futui-e , et l'arrachent,^ 

4.- 



Ka esi orainairettien 
lueur d^uné multitude 
qu'a lieu cette cérém< 
dins et des almèhs ô 
<ihe ; de nombreux e 
aux yeux du peup 
l-épouse, qui consi< 
ment en Vêtement , b 
meubles à son usag( 
glige rien pour en i 
étalage ; ces differert 
distHbuécs à beaueoiif 
dont chacune n'est ch; 
poids tfès-léffi»!»- 
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Lorsqu'on est arrivé à la maison 
du mari, les femmes montent au pre« 
mier étage , où elles aperçoivent à 
travers un treillage tout ce qui se 
passe en bas. Les hommes ra«sem-* 
blés Jans une métee salle ne se mê- 
lent point an beau sexe; -ils y pas-«^ 
sent une partie de la nuit ii manger^ 
il boire, à piretidre du sorbet et à 
etitendfe la musiqueé 

LèS danseuses desceildent danà 
retie même salle ; dépouillées de 
leur voile , elles font briller leut 
légèreté et leur adressé. Lorsque les 
danses sont finies , les almehs com- 
mencent à réciten une sorte d'épi - 
thalathe. 

L'époux n'a pas encore vu celle 
à laquelle! soh sort est Uni ; il ne 
oonnoît sa pérsonnd que pat les 
descriptions néeéssatirettiént imçat-» 



uii vuiic lui/uaijiic cil cure 2 

elle se présente à ses yeux 

sieurs coutumes , etpresqi 

en homme ; car les femi 

contrées ont une passion 

pour revêtir les habits d 

sexe. Quand rassemblée e 

le mari entre dans la char 

liale ; le voile se lève, el 

•femme pour la première fc 

Si la mariée e-sf une fiil 

doit être convaincu de sa 

-sans quoi il seroit: librq d 

dier dès le lendemain , et 
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On s'étonne sans doute que les 
prêtres musulmans n'interviennent 
aucunement dans un contrat sur le-* 
quel est fondée Texistence des so- 
ciétés civiles , et qui dans toutes les 
religions a des rapports nécessaires 
avecles bases éternelles de la morale. 

Telles sont au reste les cérémonies 
du mariage parmi les Kgyptiens ; 
les pauvres et les riches les obser- 
vent également , mais proportion 
gardée avec leurs moyens^ 

Jjes coptes ont à peu près les 
mêmes usages; mais ils ne peuvent 
comme chrétiens posséder qu'une 
femme à la fois. Quelques-uns ar- 
rétent dès le berceau le mariage de 
leurs enfans ; les filles sont fiancées 
à l'âge de six ou sept ans , et por^ 
lent un anneau au doigt en signe dg 



elle se trouve nubile : cet 
arrivée , elle retourne cfac 
et mère, et l'on observe p 
ner au bain , et ensuite à 
conjugale , le cérémonial • 
parmi les musulmans. 

DIVORCE. 

LoRSQuVn Egyptien v< 
parer de sa femme, il ne 
porte point chez le juge 
mande dans sa propre ma 
déclare en présence de iia 
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Heu. Si pendant cet intervalle , le 
mari ne change pas de résolu tion, 
la fenime devient libre , et peut con* 
voler k de secondes noces. 

Au moment de se séparer, le mari 
restitue à la femme le douaire sti- 
pulé dans le contrat de mariage , et 
tout ce qu'il a reçu d'elle. S'ils ont 
des enfans , il retient les garçons ^ 
et la mère emmène les filles. 

Les femmes peuvent obtenir le di« 
vorce pour mauvais traitemens , ou 
autres causes trèsr-graves ; mais alors 
elles perdent leur dot , et n'ont 
droit è aucune indemnité. 



Plusieurs voyaj 

nés de voir qu'en 

prenne aucune préca 

tater l'âge et la filia 

tandis que la généali 

arabes est tenue av 

trêmes. On devroit s 

que dans l'Europe 

des pays où il n'exis 

constant et régulier 

gistre des naissances 

en Hollande , avant 
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Je fixer Tépoque précise de la nais-^ 
9ance d^un enfant (i). 

Il existe cependant en Egypte 
deux cérémonies qui sont assez re- 
marquables pour servir d^époque , 
mais on n^en tient point de notes 
publiques. 

La première a lieu le septième . 
jour de la naissance d^un enfant , 
quand il est du sexe masculin. 

Uaccouchée réunit ses amies , et 
passe toute la journée à se divertir 
avec elles. L'intervalle des deux re- 
pas est rempli par des chants et des 
danses qu'exécutent des almehs. 



(i) C'est ce qui vient d'être reconnu et 
jugé à la cour impériale de Paris , par un 
arrêt rendu à son audience solennelle dans 
le mois d'août lÔia. 



4. 



«e li €S4 autre chose ^u' 

oade dans les chambres 

tion des femmes. Une dej 

««•vantes marche en tête 

«tte porte un plateau de 

«ont disposées Gircolaii 

bougies peintes de divers 

H y a d'ordinaire auUnt 

allwmées que d« femmes 

laféto. 

La sage-femme mapcl 
c'est elle qm porte l'enfai 
«es côtés deux autres sei 
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w\z , lin sel marin et àt Tencens y 
c^est-à-d ire sept substances différentes 
pour représenter les sept jours qui 
se sont écoulés depuis la naissance 
4e l'enfant» 

Vient enfin^ la^ mère escortée de 
tes plus chères asciieset des almehs ; 
vn autre groupe de femmes termine 
le cortège. Pendant cette marche on 
exécute une musique fort bmyatite ; à 
chaque chambre oà Ton arrive y la 
sage-femme prend une partie des 
grains et de Tenccns que Ton porte 
à sa droite > et les sème sur le plan- 
cher. On lui répond par de grandes 
actlamations de )oie; la musique 
deyient plus rapide et plus écla- 
tante y et toutes les femmes mar- 
chent il Tenvi sur les grains répandus 
à terre y et qui sont apparemment le 



Quand on esi revenu « la 
principale du harem , h 
garni de bougies est posé i 
bouret au milieu de la sall< 
vient y déposer quelques 
jmonnoie , et celte ofTranc 
core un emblème des ricl 
Ton souhaite à Teiifant. Pei 
après les petites filles et let 
se jettent sur les bougies, 
disputent ^ regardant c< 
grand honneur d'en em] 
toute allumée ; au reste e 
-v./»»>* r^nint À l'arÉ^ent, c' 
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pTarcc sur sa tête des sequîns enfilés 
dans un cordon , on bien on le 
coiffe d'un mouchoir de prix où sont 
enveloppées de ces pièces d'or. 

Ce qu'il y a de plus singulier, cVst 
que le père de l'enfant est exclu de 
la fête 9 parce qu'il n'a pas droit de 
se trouver dans Papparlement de 
son épouse, lorsque celle-ci reçoit 
des femmes étrangères. 

L'autre céi*émonie,regardée comme 
indispensable pour le salut dans la 
religion musulmane, est la circonci- 
sion. Cette méthode étoit en usage 
chez les anciens Egyptiens , et c'est 
pent-êlre par cette raison que les 
coptes Font adoptée , quoiqu'en 
leur qualité de chrétiens , ils reçoi- 
vent le baptême. Ainsi ils cumulent 
les deux cérémonies qui se prati-* 



rjuelquetois en Egypte et dans 
très pays de FOrient, une opé 
chirurgicale à peu près du - 
genre. Les sages -femmes prati 
cette espèce de circoncision ; le 
n^y sont soumises qne lorsqi 
ont atteint leur dixième a 
M. Sonnini a poussé la cur 
jusqu^à vouloir être témoin , 
son propre domicile , d'une o] 
tion de cette nature (x). 

La drconcision des maliom* 
n^est pas la même que celle 
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rentes sectes apportent quelqbe vâ- 
TÎation , soit dans le cérémonial , 
soit dans le mode de Tamputation. 

Quelques personners croient que 
ht circoitcision est nécessaire ponr la 
santé dans les pays chauds ; mais sAns 
parler àed Européen» qui s^y sont 
acclimatés , et de leurs descendans , 
}e& Parsis ou Guèbres de la Perse y 
les idolâtres de rindo«stan , et le» 
cafrcs de l'Afrique, tous habitant 
desclimats aussi chauds que P Arabie, 
fisc se font pas circoncire , et ne s'eâ 
portent pas plus mal. 

Au reste, la circoncision des enfant 
xnâles est une des cérémonies dans 
lesquelles les Egyptiens riches dé- 
ploient le plus de pompe. "Un nom- 
breux cortège de musiciens , de ca- 
valiers richement équipés , accom- 



des enfans ; un troisième con 
son cheval par la bride. Une m 
lude de musiciens jouant de la 
et agitant des cymbales , font 
tendre un bruyant concert. D'ai 
personnes portent des étendard 
soie , les uns blancs et bordé 
rouge , les autres noirs ou verts 
une bordure blanche. Sur chacu 
ces drapeaux se trouve en carac 
arabes la profession de foi de V 
mismc. Des prêtres, récitant 
versets du Koran , prccèdenl 
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Derrière les néophytes marGlieirt, 
mn ou plusieurs chameaux : on re- 
marque sur chacun de ces animaux 
un musicien firappant sans cesse un e 
paire de cymbales , dent un bassin 
est beaucoup plus petit que Fantre. 
Ces cymbales rendent un son aigre 
€t monotone. Les femmes qui ter- 
minent la marche mêlent sans cesse 
à la musique discordante des instni- 
Hiens un son aign qui plait beau- 
coup aux Egyptiens ^ et qui esl 
formé par un claquement de la lan* 
gue contre les dénis. 

Les renégats qui abjurent la fot de 
lem's pères pour embrasser le culte 
de Mahomet , soit par contrainte , 
soit par des motifs d^un sordide in- 
térêt y ne sont pas toujours obliigéa 
4^ se faire circoncire,, lorsque leuc 



xjiiuciiueiiiune aispensc 
faveur spéciale, on les 
lemeot à joindre les 
index , en prononçant 
Allah est le seul Dieu^ 
est son prophète, 

EDUCATION DES 1 

La vie des Egyptie 
patriarcale; la yieiUess< 
lîèrement en honneur 
L'homme le plus âgé tie 
dans sa famille , et esl 
souverain d'une petite : 



ET LA SYRfE; Sg 

Le» enfam sont élevés dans Fap- 
partement des femmes , ils ne des-> 
cendent point dans le salon , sar* 
tout quand il s'y troure des étran- 
gers. Si par hasard on leur fait la 
Ëiveur de les admettre, ils doivent 
garder un siletice absolu. Les hom* 
mes faits ont seuls droit de se mêler 
à la conversation; mais dès que le 
cheik ou vieillard a ouvert la bou- 
che, ils se réduisent modestement 
au siltence. On se lève lorsqu'un 
-vieillard entre dans une assemblée , 
on lui cède le pas dans les lieux pu- 
blics , et jamais te respect qu'on lui 
témoigne ne se dément. 

Tant que les enfans restent dans le 

harem, c'est-à-dire* jusqu'à l'âge de 

quatre on cinq ans , la mère et les 

autres femmes s'occupent d'eux et 



femmes , il faut qu'ils s'a 
à passer des journées c 
près de leur père. Vw 
aussi sévère n'est pas 
donner de la pétulance 
gâîté ; aussi les Egypti( 
extrêmement graves et t 
Ce n'est pas que les 
fectionnent leurs enfans 
séparent point d'eux , p 
a en Egypte aucune ins 
ressemble à nos lycées oi 
sionnats, et l'on voit fr< 
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rExpédîtion française , le vieillard 
égyptien , heureux au sein de sa fa- 
mille y n'aperçoit point la mort qui 
vient k frapper , et il s'endort du 
sommeil éternel , au milieu des em*^ 
brassemens de ses enfans. Ils le 
pleurent Ion g -temps ; chaque se- 
xnaine ils vont jeter des fleurs sur sa 
tombe , et y réciter des hymnes fu- 
nèbres. Les Egyptiens ont perdu 
Fusage d'embaumer les corps ; mais 
ils ont conservé les sentimens qui 
lui donnèrent naissance. Ce peuple, 
<lans son ignorance , montre du 
moins la simplicité des mœurs an- 
ciennes. » 

Quoique le climat de l'Egypte , 
^t surtout du Caire, soit pernicieux 
aux enfans des étrangers , ceux du 
pays s'élèvenjt avec assez de facilité. 



les expose nus sui 

un vaste appartena 

fait prendre fréqfaei 

qui donnent du tan 

de là souplesse à 

enfans croissent air 

mais leur éd a cation 

négligée ; tout ce q 

plus sàyans d'entr' 

vulgaire de là lectur 

Les filles sont éli 

garçons jusqu'à l'a g 

ies laisse toutes nues 
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les femmes orientales n'ont aucun 
dégoût , parce qu elles n'entrevoient 
pas de meilleure condition. Plu- 
sieurs de nos ofBciers ont amené en 
France des femmes égyptiennes : 
•on sait que la plupart n'ont adopté 
-qu'avec peine les mœurs de Paris. 

L'éducation des enfans est le pre- 
teier devoir des femmes en Egypte , 
et Ton peut dire aussi , leur plus 
douce consolation. Leur vœu le plus 
ardent est d'avoir une nombreuse 
progéniture , bien certaines de cap- 
tiver par leur fécondité la tendresse 
de leur époux. N'avoir point d'en- 
fans est pour elles une calamité in- 
éupportable ; elles n'y remédient 
que par l'adoption d'autres enfans. 

Jamais* les jeunes Egyptiens ne 
iucept le lait d'une nourrice élraa- 

6^ 



presque sait» ^»--r- 
sard des circonstances « 
forcent la mère à manquer 
voir impérieux, en se sert 
«ment d'une fille esclave 
d'une négresse , pour not 
celle-ci, adoptée en q.^ 
dans la famille, ««»*«»* 
et passe ses jours avec 1 
qu'elle a nourris de son 
étoitla coutume des ana 

et des anciens Romams 




i^a^ie^ fl^ ^aw- 
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liéréditaîre en Egypte , et l'aulorîté 
du pacha n'étant que temporaire^ 
les fils des beys et des gouverneurs 
ne reçoivent point d'éducation par- 
ticulière ; on ne s'accoutume point 
il voir en eux des hommes qui doivent 
-dicter des lois à leurs semblables. 

Cependant , depuis l'anéantisse- 
ment du parti des mamelouks , les 
îdé^s paroissent avoir un peu changé. 
M. de Chateaubriand dé crit en ces 
termes la visite qu'il fit dans le châ- 
teau du Caire , au fils du pacha , 
alors très-jeune : 

« Nous présentâmes nos hom- 
mages à son excellence , qui pouvoit 
avoir quatorze ou quinze ans. Nous 
la trouvâmes assise sur un tapis dans 
un cabinet délabré , et entourée 
d'une douzaine de complaisans qui 

6.. 



a peine maître du tjaire, 
sédoilnila Haute ni laBass 
C'étoit dainn cet état de < 
douze misérables sauvage 
soient des plus lâches fl.- 
jeune barbare enfermé pou 
dans un donjon ; et voilà 
qfue les Egyptiens attendoi 
tant de malheura ! 

» On dégradoit doncda 
de ee château l'âme d'un < 
'devoit conduire des homn 
«n autre coin on frappoit 



.^- 
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OCCUPATIONS DES FEMMES. 

Outre Tcducation des enfans , 
les Egyptiennes se livrent sans ré- 
pugnance, ii tous les soins domes- 
tiques : elles ne croient point se dé- 
grader en veillant par elles-mêmes 
à la préparation des repas. Ce sont 
elles aussi qui épurent Feau du Nil 
dans des vases dont l'intérieur a été 
frotté avec des amandes amères. 
( Vaiy. la note. .) 

Lorsqu'un Egyptien veut bien 
dfder avec une de ses épouses , il la 
fait avertir : joyeuse de cet honneur, 
elle se hâte d'arranger son apparte- 
tnent , et de le parfumer d'essences 
précituses ; elle prépare les mets 
les plus délicats , et reçoit son mari 
comme un hôte illustre à qui elle 
doit les plus grands égards. 

Ce respect des femmes çoui Yevax^ 



les femmes du peuple se tiei 

assises ou debout , dans un coin 

chambre, pendant le dîner du i 

si de temps en temps elles s'ap 

chent de lui , c'est pour le i 

comme de viles esclaves; enfin ell 

présentent une aiguière pour se 1 

Dans leurs momens de loisir 

Egyptiennes travaillent avec 

filles esclaves à broder ou toum 

fuseau. La joie n'est pas pour 

bannie de l'intérieur du harem 

nourrice raconte de vieilles histo 
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Les jeux de combinaîsop , tels 
que les dames , et même le trîo- 
trac, ne sont pas inconnus desEgyp- 
tiens. lis jouent avec beaucoup d^ha- 
bileté les échecs qui sont d'inventîoa 
arabe ou persane , ainsi que le prou- 
vent les dénominations de plusieurs 
pièces , et plusieurs des termes qui 
y sont en usage (i). 

(1) Les Arabes dîsputeut aux Persans 
rhonneorde rinventionJujea des échecs.. 
Cette difTicuIté ii*est guère de nature 3 être 
éclaîrcle par FéfjTnoIogîe , à cause de Ta— 
nalogie des deux langues. Par exesnpfe, 
le terme échec-mai peut venir cgaleitient 
ou de cheib^mat ou de schah-mat- Lem«t 
ch^ib et le mot schah expriment , Tun ea 
arabe , l'autre en persan , le nom du 
souverain. Les Persans appellent le jeu des 
ëcbecs sedreng , c'e&t-à-dire les cent soucis 
ou Ie$ cent peines. Leurs bons joueurs font 
étirer tute partie trois jours» 
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surtout lorsqu'elles ont reçu la visite 
de quelques amies qu'elles désirent 
honorer. 

Les femmes en Orient ne sont pas 
aussi captives qu'on le croit com-^ 
munéinent : il leur est peimis de 
sortir une fois ou deux par semaine 
pour aller au bain , ou pour faire 
des visites à leurs parentes et à leurs 
amies. 

La plus grande cordialité règne 
dans ces rapprochemens. Lorsqu'une 
femme étrangère entre dans le harem, 
ia maîtresse de la maison va au-de- 
vant d'elle, lui prend la main qu'elle 
pose affectueusement sur son cœur ; 
ensuite elle l'embrasse , et la fait, 
asseoir à ses côtés. 

Quelque temps , après Tétrangère 
6(e son voile , et l'espèce de domino 



ceinture, et q^î 
ment les conb^rs 
Des filles esicSavi 
du sorbet , ^cbcs 
fi-nîts ; la (illà ile 1 
un flacon rempli d 
plat d'argent, prc 
mange , on cause 
bandonne k une g. 
que les vapeurs c 
d'aloès parfumenl 
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étrangère est dan^ le harem, ce lieu 
est un asile saiîrë y- et que le mari 
ne sauroit TÎoIer, iiat» qu'il s'exposât 
aux plus grands dangers. Le mari 
de la dame offensée tireroit de lui 
tôt ou tard une* vengeance impla- 
cable : sa propre femme et ses esclaves 
se révoltetoient>»coiitre lui, et leur 
conduite seroit |;éhéràlement ap*- 
prouvée. Les Egfyptiénnes défendent 
avec soin de privilège de .refcevoir 
leurs amies saîi^ qt^e 1-époux ait droit 
de' soulever iîe voile ép^is qui les aé- 
robie 'à éès regards. On assure! que 
plus d'udé' fois' des iimans déguisés 
en fétaimés sHmmdmïent dans les 
harem. Maismalheur à eux s'ils sont 
décîduA'eirtSî'lé mkri qui les y sur»- 
^rendrôity a- dirolt de* lés poignarder^ 
satfs'qué fa^ '[Police Ven mêle. - 

4. 7 



lar résisl^ceà mai 

âtiaqfae hocfciàrnë 

. Les Eng^rpiieni 

proihenades sur h 

ment décovia .(. Vé 
fenêferéi<|e teurse 
nie» de jalousies le 
ices V et des^evtiu^ 

qnelaiooulunii^ 4e 
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traqnes employés à la surveillaocf âe» 
séraik de rOpient, Le Gnand-Seir- 
gneur en possède peut-iêtre Uii seul 
à ConstaoAiiiople plus que ti'mx esr- 
tretienncnt tous les grands et les $ur- 
^ets de son empire. La loi de Uabo- 
sa^ cond^ aine formellemeiit riofôme 
coutume d^aTÎltr à ce point l'espèce 
iiumaine ; les docteurs et les iniaQs 
tonnent en (iiaire contre cet ^biM ; 
les eunuques d'£gyp|« yienne^t 
d'Habbeisch^t du F^esan dam Viiàr' 
teneur de TAfrique ; on n'en fiit 
point dans riniérieur du pays. 

Lorsque les femmes ne peui^eot 
-softir , ^les s'efforcent du jo^oiits 
«d'égayer leur prison. Vers le cQ»r- 
cher du soleil elles montent sur Igs 
terrasses , et respirent avec déUcas U 
fratchear de llair , ^u milieu, de y«s^ 



conversent par signe 
logés dans le Toisîn 
« Pendant mon p 
Caire, dit M. Soi 
un jour, sans le eht 
Français' 4ui, derri 
demi' tirés d^une cro 
consulaire , iaisoit 
-signes : je m^appro* 
mandai s^tl'n^y avo 

crétion à être le téi 

• * 
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larité, à la connoissaiice d^une femme 
qu'il ne faisoit que d^entrevoir, et 
^vec laquelle il ne pouToît s^enteodra 
qu^à la distance de plus de soixante 
pieds. 

j» Je distinguai an travers d^un 
treillis en bois, la figure d'une femme 
logée visrà-yis ^ de l'autre côté du 
khaîyg ^ ou canal du Caire. Elle 
répondoit aux signes .du Francis , 
iet ces pourparlers silencieun se ré- 
pëtoient plusieurs fois le jour à des 
heures convenues. Je ne manquai 
pas d'y assister sans. être vu de la 
dame. J'appris l'art des signaux qui y 
dans un pays où il est- impossible de 
parler aux femmes ^ est un langage 
fort expressif , et je fus bientôt en 
état de devenir moi-même un assez 
Jboa télégraqpbe. 



•*- 



SOS auici**» M.m.*^ 

je me présentai pour lie rei 
je fis entendre que, Françai 

lui , je vendis exprimer le 
sentimetis, offrir les niêiB 
snages. Bieûlôt ennuyé de 
voir que par les purs élri 
griUe épaisse , et de ne p 
vœux qu'à ujàe beauté 
imaginaire , îe demandai à 
produisit au grand jour, 
dbs difficultés : j'insistai , < 
promit que vers le soir on 
sur la terrasse de la mais 
rendis sur la miçaoc , et 
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«"^éioit enGore pis que le» }o$9figje$ 
du tremîs de U croiâée , p^ar le&- 
qudlcs )e voyoU du i&mo^ i»9^ 
figure entrecoupée. Je prijH (le la 
manière la plu5 pre«3apt^, que g^ 
JToUe iny^rhiv âisp^jll;. .Ujpfi ie%T 
clave noire , qui accompagiKHt $a 
maîtresse ^' joîgnoit ses e^tbortations 
4 mé& prières : tout (ut inutile. C'e^ 
|>our les femmes la /dernière des fa-r 
'VEeiiFs que de moptrer leur figure ; 
et par une étrange inodestie , elle^ 
laisseroient voir leur corps entier , 
plutôt que de découiTir kjur visage. 
)> Le lendemain je renouvelai le^ 
«nèmes soUicitatloiis ^ et elles «urent 
du succès. Après beaucoup de diiB- 
ciiltés ,i Tofficieuse négresse ^ qui 
avojt le secret de ^ maîtresse, arra* 
cba levpile^ et je vis ^ne- jeune 



grés-, et 'il ne re 
)rôs6à de rk *bê»ut4 

Bos eiittefiens....^. - 
«Mats nous fï^i 
nos visites par sigr 
la fareur de qiielqu 
un coup de: fusil pa 
rasses voisines ,' et c 
à mes oreilles , • vii 
étoit temps de xnett 
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liment par-dessus toute autre perfec- 
tion ; elles mangent de différentes 
drogues , telles que les amandes du 
coco et les racines bulbeuses du cha^ 
mire ou hermodacte , râpées et mê- 
lées avec du suc. Les Egyptiennes 
font surtout usage de cette pâte à la 
suite de leurs couches ; bien per- 
suadée» que c'est le meilleur moyen 
de réparer leurs forces, et de prendre 
de l'embonpoint. 

Il est vrai que leur goût pour ce 
genre de beauté n'est pas sans 
quelque fondement ; l'embonpoint 
des femmes égyptiennes n'est point 
accompagné de cette mollesse qui 
suit ailleurs une obésité excessive ; 
leurs chairs sont plus fermes, leur 
teint plus frais et plus agréable. 
Pendant la guerre civile entre Mou^ 



juste pour- appliquer les 
l'artère. 

S^agit-il d'une saigné 
se décident qu'avec une < 
ficulté , et voudroient ne 
et palper que le pli du ci 

Les femmes du Saïd , 
converties à la religion 
se distinguent encore 
mânes par la privation c 
parure qui est en grande 
ces cantons. Les femmef 
Egypte aiment â se fair 



-. 1 j. 
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^uefoîs de petits joyaux d^or et de 
pierreries, qui ne laissent pas de sur- 
charger le cartilage du nez , et de 
produire un effet assez choquant. 

Bufibn a rapporté, d'après un 
Toyageur fort suspect , que c^est en 
Hgypte une galanterie de donner aux 
fibmmes un baiser sur la bouche à 
travers ces anneaux. Le fait n'est 
EÎen moins qu'exact : il faut même 
connoître bien mal le génie des 
£gyp tiens et des Arabes , pour leur 
supposer seulement le désir de ces 
baisers amoureux , et puis l'on n'a 
pas songé à la difficulté de donner 
un haiser pareil à travers un anneau 
qui, traversant obliquement une des 
ailes du nez , pend nécessairement 
à côté de la narine. 

I^es femmes du Saïd sont beau- 

4- ft 
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que leur âiM préfttts qi3 
femme ^ là fabécit' s^eihpa 
«t tes f drtè a^t plus viol 
Le poigtiaM pottrroit il 
vengeàfice ; Tusagé d'aiië 
reîtie sa^j^ose éutorè que 
rage.^ èl Ton peut étrfe , 
ail ntoâieiit du mine, oti j 
Vé^ùlt tbniàthrÈté : eMeH 
recoars au {iloslâcYié des as 
cVstôH potsèn lent et mfaîl 
mortel ôwe ce« m<io*t*<*c **'^^ 
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rormoitre il U relation de M. Soeh 

ni ni (i)* Les détails d^ns lesquels 

f nlre cetécriv^ili pe se9t pas dt sa- 

fuFe à être reprodaitç dans un ou- 

Trage tel que ce)ui-ci. M* 3oDnint 

"^■dt point été el n'a pq ^re témoin 

^nl^ire de 1^ pfépar^lion dont il 

f ;^vle^ et qni semble ipfoncevable ^ 

^i^is il assure q^e |e 'bit Iqi a été 

attesté usanin^enieiu , çt passe pour 

Bidq^lLa|;>le dans le p^ys» 

« Ce prison, aj<MiteT|-î{ , jette 
JU/n^^l celfii qui V^vale dans U laa- 
l»ueur et U €oi|SûinptiQi» , et le eanr- 
tlnnt ^f»6u an tombeau . 

M l^es fenmi^ observent y dîl-rpn , 
«le préparer ces hoirîUes repas ^ à 
é-^rlaines phases de la lune, pendant 
lesquelles ils doivent , selon elles ^ 

(i) Tom. m, pag. 238. 



I 



mes sont à peu près les i 
dans le scorbut ; le corps se 
tous les membres sont d^ui 
excessive , les gencives ti 
pourriture, les dents s'éb 
barbe et les cheveux di; 
£nGn, après avoir traîi 
languissante et doulourei 
une année , et quelque! 
tage , la malheureuîre vii 
iiu milieu des souflfran 
c.onnoît point de remèd< 
de maux ; on prétend m< 
D^st capable de les sou 
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FUNÉRAILLES. 

Les anciens Ëgypiiens avoîent le 
plus grand respect pour les morts t 
croyant littéralement à la résnrrec— 
trondela chaîratt bout de mille ans^ 
ils Youloicnt conserver intacts , at>- 
tant quMl étoit possible y les corps 
de leurs parens et de leurs amis; leur 
dessein étoit de les préserver, non- 
seulement de la pourriture^ mais de 
toute espèce de mutilation de leurs 
membres. Ils avoient trois méthodes 
pour embaumer leurs momies. 

La méthode que Ton employoit 
fOUT les rois et tes grands seigneurs, 
consistoil à extraire le cerveau par 
les narines avec un fer courbe , et . 
Von introduisoit à la place diveps 
aromates^ On yidoit ensuite les enr- 

8- 



«»*.»> *tc 141 «j<is9iB j ae la 
d'autres parfums. 

Cette première opératic 
corps était lavé avec «ne c 
de nitre. On renoiiveloit 
au bout de deux mois , et 
loppoit le corps dans des 
toile gommée. Après cel 
étoit livré aux parens qu 
œoient dans un cercueil c 
cèdre, et le plaçoient dan 
combes. 
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JesséchpU les chairs, en ne laissant 
c|pe la fe^m ^l Ipi Oft. 

yp tr^bjèqi^ praoédé moins cUs- 
pa^difyx éy^ ^ U çevtàa d'un, plus 
grand; uoinbff^ àfi permrtwàs. Oa ntt- 
t^j^oîuiini^^inent j^ndaat soixaaie** 
4h jmin ccMa$é€uiUs y avec de Peau 
^alé|^, YifOàfi^wt du c&f^s y après 
fn ^^ iiié les int^stîiis. 

Ce n-étQÎeoi: p^s ^ei^lanieiit ks bonh 
mes dont on traiismettoît par cette 
Yob ks cadavres à uae ipeslérité re^ 
culée^; plusieurs aniiuftux^ entr'au- 
Ires des ehieiis et des ibts , partici- 
p oient au xnême honneun On en 
trouve encore des oiomies dans de 
grandes jarres de terre ^ mais elles 
»ont moins communes que les mo-* 
aiies bumaiaes. 

Selon Diodore de Sicile , il ex;is-* 
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louies les tormes du côppj 
les traits du visage , que 
étoit extrêmement reconn 
Ces sortes de momies i 
point déposées dans les cata< 
les gens riches les conservoi 
des maisons superbement 
et avoient la satisfaction d'a^ 
pétuellement en leur préseï 
longue suite de leurs aïeux. 
On n'a pas retrouvé dans c< 
modernes des momies nréna 
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Les momies sont assez OFâlnaîre* 
vient enserelîes avec un long fou— 
Eean de papyrus , chargé d^hiéro- 
gl^rphes j contenant apparem^ment 
Phutoive du mort. Le cepcoeil de 
lois de sycomore, qni les' contient ^ 
est presque toujours rcTétu d'im 
viaftque offrant à la feis en relief et 
en couleur les traits de celui qui y 
élcni déposé. Ces peintures et ces 
sculptures sont grossières f mais il 
en est où Fenluminnre &^est parfai- 
tement conservée. 

Les marchands qni font en Egypte 
le- commerce des momies y emploient 
mille ruses pour tromper les ache— 
lesTS. De deux on trois momies dé- 
gradées et mutilées, ils en font «ne 
i|»î offre Tappârence d^une superbe 
CDii3enratLon ^ et qu^ils Tendant w 
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dernièrement une momîe 
roissoit dans le meilfeu: 
voulut rouvrir en présenc 
sieurs sa vans, et Ton procc 
opération avec une sorte 
niié. Quelle fut la surprise 
l^ns de ne trouver dans . 
de cette superbe momii 
bûche, et de reconnoîti 
corps dans lequel on s^a 
contempler avec respect qu 



ET LA SYRIE. 95 

tien , le curieux ou te botaniste 
eussent encore trouvé à se satisfaire. 
On a en efiet plus d'une fois déterré 
dans les grottes iépalcrales de la haute 
Sgypte des cercueils qui ne conte-- 
noient autre chose qu'un morceau 
de bois enveloppé de lambeaux et 
de chiffons k la manière des momies» 
Etoient-ce des enterretaiens fac<*» 
tices de personnages bien vivans et 
bien portans dont quelques héritiers 
«vides vouloient d'avance s^appro* 
prier les biens , en les faisant passer 
pour morts ? N'étaient- ce au con- 
traire que des simulacres de funé- 
railles en rhonneur de personnes 
qui avoient réellement péri ^ soit 
dans un naufrage y soit dans un 
combat , et de telle manière quMl 
avoit été impossible de se procurer 



4l€ <lisçoser aes mon* •»*- —- 

alère : fe» Efiypli«n» «odcw 
l>erdurart d'embaumer les ca< 

xuais 4U ne montrent pas m. 
respect <l«c leurs ancêlTCi 
ceux de leurs pareas ^lu'ils 
douleur de perdre. 

Les convois sont nomb 
composés d'une multitude 
«onnes à cheval : on y p^ 
étendards rouges et noirs ; 
almehs jouent le rôle de pi 
à gages; elles représentei 
a-. r«^^i»c Wit les conçu 
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9t%nl point décorées de sculptures 
represeaUnl des figures humaines ; 
ce sont simplement des pierres 
posées de champ , d^une forme , 
tâaêôt canée , tantdt arrondie. 

Nous avons joint i Fessai rhistoii- 
qw de IL Marcel sur les mamelouks 
le dessin qn^ii a &it faire sur les lieux 
dn cimeiière réservé aux soldats et 
officiers de cette troupe (i). 

COMMERCE. CARAVANES. 

Là plus grande partie du com- 
merce de TEgyple se lait par cara- 
marnes ou kqfilehs. U arrive au Caire 
deux caravanes par an, Tune du 
imdi Y Tautre de Toccident de T A- 
Sri que : elles amènent des esclaves t 

(ij Voyex tom. XI j pag. 07. 

4. 9 



outres de ckiîr pour 
Teau, des peitbt{uets < 
La caravane du tuidi c 
de Nubiens 4 et oelie i 
est coniposée de Jalofs 
Maroc une troisième c 
mée de pèlerins qui 
Caire , en se rendant 
Lorsque les càravan 
vëes au Caire , les 3 
sont portées dans 1^ 
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scies sont renfennés dans de petites 
cellule^ : on les expose tour à tour 
au milieu de Tokel ou bazar. On y 
Yoit pèle mêle des g^irçons et des 
filles de tout âge ; des mères allais 
tant leurs ei^fans dans un ë|at de 
nudité et de misère, qui briserpit 
Vâme d^un spectateur sensible , s^il 
n^étoit presque rassuré par rinsou- 
cianpe de ces pauvres esclaves et leur 
intarissable gaieté. Un écrivain copte 
tie^t un registre exac^ 4^$ nègres qui 
1 sont apportés à chaque marché. 
. Ceux qui vont au bazar des es- 
claves pour acheter quelque donies* 
tique , les examinent Tun après 
l^autre , s'approchent de ceux qui 
paroissent leur convenir , leur or- 
donnent d'ouvrir la" bouche pour 
Voir leur langue el leurs dents j et 

9- 
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Bialaâîes inâmes , <m senlemeni lors- 
qoHIs ont des habitudes iDcominodes^ 
par exemple s'ib ronflent trop fort 
en donnant 9 on si , par un relâche- 
ment dé la vessie , ils rendent au lit 
leurs urines. 

Ces pauvres esclaves sont quel* 
quefois tout nus; le plus souvent ils 
n'ont qu'un misérable haillon au- 
tour des reins. A une heure réglée 
on leur donne à manger en commun 
OMtnme à dés pourceaux , dans uift 
auge où on délaie de la mauvaise 
iàrine avec de Feau saumâtre. On 
pense bien quel doit être leur em- 
pressement de sortir des mains d'un 
avide spéculateur pour entrer dans 
la maison d'un maître plus humain. 

Les esclaves une fois achetés, de- 
viennent plus heureux : ils' sont 

9- 



i plea , tan*' *P* 

toile cirée. 
lUrrivcsoovcirtq» 

«^enl en toute, ®» 
tions sévères de sghe 

les argomens spec 
fait pour prouver q 

coup tnieux avec lei 

. leurpaVrie.^cs^'- 
lesinarchaiidsinY.iv 

temps en temps «^ 

rr^««» rvaS te 
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Les esclaves noîrs se vendent de 
200 ^ 5oo fr. Les blancs sont plus 
estimés et coûtent jusqu'à mille écus. 
Ceux-ci sont ordinairement àes Cir- 
cassiens et des Géorgiens , parmi 
lesquels , comme on l'a déjà dit , 
tes mamelouks se recrutent. 

Les ghellabîs ou marchands d'es- 
claves ne peuvent se rendre en 
Egypte que par caravanes plus ou 
moins fortes : le chef se nomme el^- 
gabini j et est chargé non-seulement 
de maintenir Tordre dans la troupe , 
mais de régler le prix de la vente. 

Les seuls vivres que Ton donne à 
ces mialheureux pendapt une cpursp 
pénible, sont un peu, de maïs , et de 
ce grain nommé donna ^ qui croît 
abondamment en Egypte, et fournit 
une nourriture grossière. Les enfaus 



montés snr des ânes , s 
Fabri du soleil avec des 
toile cirée. 

Il arrive souvent que d< 
sérient en rotite^ malgré 
tions sévères desghellabi 
les argumens spécieux 
fait pour prouver quUls 
coup mieux avec les bla: 
leur patrie. Les coups è 
les marchands inhumaine 
temps en temps ces re 
ne suffisent pas foujour 
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lia caittrane se met ordinaîreiiieni 
en mardie dès Faube do joinr^ tt ne 
s^arrête que Tefs le soir, hanqa^aa a 
lait halte , les uns alhnnent le lea , 
les aatres faroîent dans une pierre 
concare le mai» on le daarrm dont on 
prépare nne scnrte de booilliey en 
y mâant qvdqne pev de râtnde 



De tontes ces prorinons , Fean 
est cdie que Ton ménage le pins» 
£n eflety dans nne mardie de trente- 
six ^ (pEiaranle jours ^ on ne ren-* 
contre gnères qve trois on qoatre 
pnits ^ et la mort de plusieurs des 
chameanx destinés k porter ce bren* 
rage salutaire y en fait perdre une 
grande partie. Les nègres n'ont sou- 
vent la permissioa de boire qu'une 
seule fois par îour , et il en pérît 
encore plus de soif que de fatigue. 



que tons les àeax ans. 
Il ne vient plus, dit 
que douze cents nègn 
autrefois nne seule cai 
noit de nulle 4 quinze 

Les habitans du Ca 
connoîtie à Vinspccti 
des gencives et de l 
nègre ou d'une nèg 
ou moins de douceur 

le creux de la main 
des pieds , enfin à la 
^les • non-seulemen 
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ies yeux brun ou rougeâtre , la 
kngue et les gencives par.emées de 
taches noîreà , sont d^un mauvais 
caractère et absolument incorrigibles. 
Il est difficile de croire que ces symp- 
témes soient infaillibles. On prétend 
aussi distinguer ceux qui sont d'une 
race d'anthropophages, à un prolon- 
gement de l'os du coccyx , ou à la 
cicatrice qui y reste après l'amputa- 
tion qu'en ont faite , dit-on , les 
ghellabis pour déguiser ce çice r^- 
dhibitoire. C'est sans doute un pré- 
jugé populaire , et qui n'^est nulle- 
ment fondé en vérité. 

•r Je me suis donné beaucoup de 
peine , a dit une des personnes atta- 
chées à l'Expédition française, pour 
acquérir la certitude de ce fait ; mais' 
je n^ai pu obtenir que des réponses 

•4. !• 



celte espèce de ih 
est trouvé ascune q 
affirniativemeot à 

Les nègres qui 
caravaae de Senaa 
de la Nwbie ; ils i 
QOtr trè»- foncé , et 
est aue^ rég«lièr«. 

Les nègres du C 
noirs, etoBtlene) 
grosses , renversé 
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tnerce. On les distingue à àes cica- 
trices ou tatouages qu'ils se font sur 
ia figure pour s'embellir, ou se don- 
ner un airxnarf ial. 

Les négresses ne manquent point 
ide coquetterie. A peine arrtrées an 
4Caire , elles se frottent le corps de 
^fâiaàe ou d^uîle , afin de faire res^. 
sortir le noir brillant de leur peau , 
dk appareinment de plaire aux ache- 
Ébun les plus riches. Elles divisent 
chevelure laineuse en une cen- 
de petites tresses qu'elles en- 
dnisent dégraisse de mouton. L^nrs 
ÀréiBes , et jusqu'aux narines , sont 
cluirgées d'anneaux : elles iie se ta- 
touent point la figure comme les 
> hommes , miais en revanche se font 
«ur le bas-ventre des incisions ré- 
^lières. 



le comitiprce des d( 
point le marchand 
prix , c'est l'acheteu 
fait une ofùe. Le n 
son tour : un courti» 
procher les deux pai 
les offres raison nab 
main droite du^he 
l'acquéreur, et exHc 
consentir au marcl" 
tant Tautre main su: 

Inî hai««pr la irtp ? * 
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Non , Dieu m'enverra une meilleure 
occasion. Enfin, quand on est d'ac- 
cord , le bruit cesse tout-àcoup; 
le courtier , le ghellabi , l'esclave et 
son nouveau maître passent au bu- 
reau , et font enregistrer leur marche 
par un écrivain copte. Ce sont en 
efFêt des hommes de cette nation qui 
sont employés pour la tenue de toutes 
les écritures commerciales : ils se dis- 
tinguent des autres Egyptiens par 
uo costume particulier (i). Nous 
donnerons ailleurs une notice plus 
étendue sur la nation des coptes. 
. Il se perçoit sur chaque vente 
d'esclave un droit d'une piastre au 
profit du propriétaire de l'okeL 
Quant au paiement du prix , il se 



(i) Voyez la planche en regard. 



un homme du pays, ei soj 
ne donne au ghellabi qu 
à-compte , et ne paie qu'ai 
quinze ou vingt jours. 

Le prix des esclaves est 

riable : il est comanunéme] 

quante à soixanle-dix pias 

les garçons de dix à quat 

de soixante-dix à cent pia 

les garçons de quinze k dis 

Les filles se paient de t 

à soixante piastres , Jepu 

qu à douze ans ; les filles 
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Les nigres sont tellement joyeux 
Tavoir trouvé un acquéreur chez 
lequel ili m promettent un meilleur 
tort , qu'ils se séparent de leurs com- 
pagnons de voyage ^ m^me d'un 
rêre , d'une seeur ou d'une mtre, 
vec la certitude qu'ils ne les rêver- 
ont plus, sans témoif^nerle moindre 
egret. Cependant, s'ils se rencon— 
reat dans la suite, ib nranifestent 
ine joie extrême. 

Ces malheureux sont sujets k 
beaucoup de maladies qni font de 
;rattds ravages parmi ceux nou- 
rellement arrivés. Ils gagnent plus 
àcilemeut la peste que les blancs : 
DD grand nombre d'entr'eux sont 
attaqués d'un ver fort incommode , 
désigné dans les relarions de voyages 
sou« le nom de dragoiauau ou mùm 



tol.lr.de. ,»!«■•" 

'^ .._ ,l,rfs. Ce.» qv 
niewren' 
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de bois, et le fixe sur la partie, ma- 
lade avec une bande de toile : toits 
les deux jours il remonte sur le bois 
une partie du ver , jusqu^à ce qu'à 
force de temps et de patience , on 
€n ait fait l'extraction totale. Il ne 
reste plus alors qu'une plaie facile à 
guérir. 

Les médecins d'Europe emploient 
"Un autre procédé pour tuer le ver et 
en délivrer avec plus de promptitude ^ 
en y soufflant de la fumée de tabac ^ 
ou en faisant sur la tumeur l'appli- 
oation d'un emplâtre mercuriel. 

SEL DE NATRON. 
FLEUVE SANS EAU, 

Le natron , minéral fameux dès la 
plus baute antiquité, est en Egypte 
"objet d'un commerce considérable^ 



où, selon Hérodote , pa 
bras du Nîl. Les géogrs 
lent ce canton Bahar be» 
à-dire le fleuoe sams eau ; 
pays le nomment Bahok 
c'est-à-dire XeJUuoe vide 
La vallée du Nil et c 
Bont séparées par un pi 
lieues de largeur. On vl^ 
cette contrée inculte c 
quatre espèces de plan 
nées et rabougries ; teb 
iraria épineux et \dijusqu 
Le seul être vivant qi 
trouver sa subsistance , 
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rourrier et Redouté jeune en ont 
lécouvert six ; on peut même en 
;ompter sept, attendu que Tun de 
.es marais a été séparé en deux par 
me digue. 

Les eaux des lacs contiennent des 
iels qui varient beaycoup dans leur 
»mbinaison : tantôt le carbonate de 
(onde , tantôt le muriate de soude y 
bminent. 

Un seul ofiire en ce moment une 
^loitation facile. 

Les caravanes qoi font le corn-* 
nerce du natron , s'assemblent à 
TeiTaneh ; elles sont ordinairement 
omposées de cent cinquante cha- 
(leaux et cinq à six cents ânes ; elles 
partent avec leur escorte an coucher 
la soleil , arrivent au jour, prennent 
eur chaire de natron , et repartent 



voyage précède 
à Terraneh ilan 
s!ème jour ; ch 
porte six cents r 
Pour exploit) 
que les ouvriei 
l'eau jusqu'à la 
les roches de sei 
. fer, du poids 
tenninée par v 
l'eau doDt les oi 
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lacs que par une crête : cette vallée 
est encombrée de sables ; son bassin 
a plus de trois lieues de large d'un 
bord à un autre. On y trouve en 
abondance des bois pétrifiés ; mab 
plusieurs voyageurs, entr'autres le 
père Sicard , ont porté â cet égard 
très-loin Fexagération. Ce mission- 
naire prétend avoir vu des mâts et 
des débris de navires pétrifiés ; mais 
il est possible qu'il ait été trompé 
par ses guides. 

M. le général Ândréossi a tiré les 
conclusions suivantes d'un voyage 
fait sur les lieux au mois de janvier. 

« 11 paroît , dit-il , 

a» 1^ Qu'une partie des eaux du 
Nil couioit dans l'intérieur des dé- 
serts de la Lybie , par les vallées de 
Matron et du fieuve sans eau. 

4' Li 
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colUnes de la Lybîc, 
bassin qu'on voit da) 
Egypte , et dans fine p 
gypte «oyenne* 

» 4». Que le Nil fat 

rive dtoiie, et que cett< 

céda immédiatement 1 

régulière des sept brani 

la formation du Delta. 

n 5««.. Que te« «aw 

une tendance à se porte 

Quoique les carav 

quentent les lacs Nalrc 
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elles courent cependant le risque 
«i^étre attaquées et pillées par les 
Arabes. II faut le dire à la honte du 
gouvernement de l'Egypte , le corn- 
merce te plus légitime ne s'y peut 
faire qii'ii main armée , et comme se 
pratiquent ailleurs les spéculations 
odieuses des contrebandiers. Il se- 
roit imprudent de descendre le Nil , 
même depuis le Caire jusqu'à Ro^ 
sette y sans escorte. Nous avons parlé 
des brigands qui infestent ses rives : 
on n^a quelquefois pas moins à crain- 
dre des troupes qui dévastent le 
pays au lieu de le protéger. 

J'emprunte ici ii M. de Château* 
brland un passage où il peint avec 
énergie les cftcès que commettoient 
les Albanais ou Arnautes, à l'époque 
où il visita ces contrées. 



tine sentinelle ar 
manqua point de 
« Cette premiè 
geur, pensa tuer 1 
d'un coup d'esco 
camp accourut , 
nous essuyâmes 1 
Je remarquai la i 
d'un Arabe : il 1 
fusil, rechargeoi 
rant , tirait de ne 
sans avoir perdu 1 
de la barque. Le 



ET LA SYRIE ï25 

et un boulet pouvoit nous couler 
bas. » 

Cependant M. de Chateaubriand 
cl ses compagnons en furent quittes 
foofht peur ; il ne paroît pas qu^au- 
ciiit d^eux ait été blessé dans cette 
micontre. 

Les Albanais , dont la planche 
o-jointe offre le costume eiact , sont 
meFÎns terribles, en effet, que ne 
semble l'annoncer leur figure fa- 
rouche* Déterminés brigands , ils 
•^occupent plus à piller qu'à massa- 
crer, et semblables aux Bédouins, 
n'égorgent presque jamais les hom^ 
mes désarmés qui ne leur opposent 
aucune résistance. 

On les appelle aussi Amantes, ou 
mieux Amaoutes ; leur patrie est un 
canton de la Morée , aj^pelé Alba- 



ea ua gilet garni de plaque 
broderies , de chaînes et de pli 
rangs de grosses oKves d'aï 
par-dessus est un dolîman étroi 
de fourrure ou de galons , el 
marré de diverses coulenrs. 
quefols ils portent par-dessn 
culottes UB petit }upon. Leui 
ture ornée de franges contiç 
dague longue et recourbée ^ i 
pistolets. La poignée des ar 
la crosse des nistulets sont en 
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Quand ils marchent à pîed , Ws 
ont les jambeft nues, et sont cbaussés 
connue les mamelouks, de pantoufles 
«ans quartiers. Pour mooter à che- 
Tal , ils attachent à leurs bottines , à 
Vaide de coun*oies , des plaques de 
cuir qui s^adaptent aux g«noux, et 
les empêchent de se déchirer par lu 
frottement des (Unes du cheval , ou 
des bords de la selle. Leur coiffure 
consiste , soit en un motfchoir roulé 
autoi^r de la tête , soit en une simple 
calotte sous laquelle pendent leurs 
cheveux noirs et crépus. 

Il semble que ces hommes se plai- 
sent à faire parade de férocité. 

« Lorsque nfous remontâmes le 
!Nil 9 dit M. de Chateaubriand y 
nous nous arrêtâmes souvent pour 
prendre à bord des Albanais ; il nou^ 



■ 


,;» L'EGYPTE 




en arriva quatre dès le secon 


^^^^^1 


(1(1 notre navigalion, qui s'en 


^^^^^1 


ri'til de notre rli3mi>re. Il falk 


^^^^^1 


porLcr leur Lnitalîlé ei leur 


^^^H 


It'nre : au moindre bruit ils 


^^^^^1 


loient sur le pont, prenoien 


^^^^^1 


fusils, et comme des insensés a 


^^^^1 


l'air (le vouloir faire la guerre 


^^^^^1 


nincmisabîens.Jelesatvus c. 


^^^^^1 


eu jnizG des enfans (jui couroîe 


^^^^^1 


In rive en demandant raumAn 


1 


poiils infortunés s'alloiwnL cach 




\ 
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rbamps des espèces de culbutes re- 
ligieuses. Nos Albanais , moitié mu- 
Rolauns y moitié chrétiens , crioient 
Mahomet et Vierge Marie ! tiroienl 
m chapelet de leur poche , pronon- 
ÇCMenten français des mots obscènes, 
■valaient dé grandes cruches de vin , 
Bchoient des coups de fusil en Pair, 
H marchoîént sur le ventre des chré- 
liens et des musulmans. » 

CHULŒUS DE LA MECQUE, 

' iLpart tous les ans du Caire, vingt 
jours après la fin du ramadan , une 
caravane de Hadgts ou pèlerins qui 
Et rendent à la Mecque. Un grand 
concours de spectateurs se rassemble 
dans les rues par lesquelles défile 
cet imposant cortège. Les Turcs st 
peu curieux en apparence, garnisr- 



i 



curieux. 

Les principaux perso: 
prennent part à la fêle, s 
sur (le magnifiques coursii 
tége défile en silence. L 
corps d'ouvriers y sont 
par des députations , dé] 
bannières où sent marqu< 
de leurs professions resp 
bouffons , placés par i 
ronipcnt la monotonie e 
du cérémonial. 

La procession comm< 
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portant chacun deux petits canons 
de cuivre. D'autres chameaux, et un 
grand nombre de mulets , sont char- 
gés de provisions et de marchandises 
de toute espèce, de sacs de froment, 
ou de confies de riz , d'outrés rem- 
plies d'eau, etc. Sur quelques uns 
on voit des hommes qui battent un 
tambour ou des cymbales ; une femme 
tête nue , et qui représente une cour- 
tisane pénitente, etc. 

Vers le milieu du cortège est un 
cheik arabe en robe blanche. Il est 
monté sur un cheval blanc, conduit 
par des pages vêtus de blanc, et 
tient de la main droite Tétendard 
de Mahomet. Cet étendard est de 
soie (i), et porte en langue arabe U 

■ Il I ■ ■ II. ■ ■■■il m 

(i) Les Sunnites n*oiit point pour la soie 



«A «A ^^M.mmmAma 



choisît parmi ceux de l 
taille. Sa bride est enr 
de pierreries ; il est 
deux cheiks vêtus de i 
dos s'élève une espèce 
de huit pieds, couverte 
et sous lequel est dépoi 
tapis de Perse que Vi 
consacrer sur le tomb 
phète. Heureux ceux 



autant de répugnance que 
derniers prétendent que h 
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toucher de près cet objet précieux ! 
lies spectateurs placés aux fenêtres 
s^efforcent d'y faire toucher leurs 
mouchoirs quUls tiennent suspendus 
il un long fil. 

La procession est fermée par trois 
c:ents Arabes qui marchent en dé- 
sordre , ayant chacun un fusil sur 
Tépaule gauche ,i(h3 sabre au côté, 
un poignard et une paire de pistolets 
à la ceinture. Parmi eux se trouvent 
quatre cheiks montés sur des dro- 
madaires, et pour lesquels la troupe 
semble avoir beaucoup de respect. 

Le canon du château annonce 
rentrée du cortège dans la ville , et 
continue ensuite de tirer de minute 
en minute. 

On marche ainsi jusqu'à quatre 
heures du soir sans autre interrupr 

4« 1^ 



sicitsns uiyenisscni ta muiiii 
On se rend le soir à ui 
nommé Birky, h quelques I 
Caire , où se trouve une sou 
«xcellenie. On y dresse de 
«ït les pèlerins y i^ent het 
jours en attendant que leu 
soit entièrement complète, 
aient tiré de la rille les p 
nécessaires. Us chargent 6tisi 
chameaux , et se mettent et 
dès qu'ils oUt aperçu la 
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le pèlerinage, ne vont jamais plus 
loin que Birky. 

Les pèlerins sont quelquefois an 
nombre de deui mille. Us ont pour 
escorte cinviron deux cents janissaires, 
et les si|[ petits canons portes par dea 
chameaux leur servent à se défendre 
contre les Bédouins ep c^ d'attaque. 
Outre cette troupe régulière, les pèle- 
rins aqnt obligés de sefaiin; conduire 
par un millier d^Ârabes , choisis dans 
les tribus différentes des pays par les^ 
quels ils doivent passer. Sans cette 
précaution , non-seulement on ris-- 
queroit d'être pillé, mais on ne 
pourroit se procurer Teau dos puits 
du désert , à moins de livrer un 
combat h chaque fois. 

Il n^y a sur toute la route de Gaza 
^ U Mecque que deux endroits oik 



ceux qui entreprennei 

lerinage sans des moy< 

suffisans, courent le d 

rir de fatigue , de . ch 

et de soif. Une miser 

vend plus de six francs 

noie { les agneaux , 1 

moutons se paient à 

l'on ne peut souvent 

foible ration de farini 

et de sel. 

Les habitans de 
vivent que de pain, 
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Quand les pèlerins reviennent au 
Caire, ils y rentrent dans le morne 
ordre, et vont déposer le t«ipis dans 
la grande mosquée. Le cliamcau qui 
l'a porté ne doit plus travailler, 
une personne est chargée de le nour- 
rir, et de prendre soin de lui jusqu'à 
ce qu'il meure de vieillesse. Malgré 
son extrême sobriété , sa patience et 
sa propriété de conserver dans un 
des quatre estomacs dont l'a pourvu la 
nature, une énorme provision d'eau, 
cet animal résiste difficilement aux 
fatigues extraordinaires qu'on exige 
de lui. « Dans le trajet du Caire à 
Suez^ qui n'est que de quarante à 
quarante-six heures, y compris les 
repos , les chameaux , dît M. Volney, 
ne mangent ni ne boivent ; mais ces 
diètes répétées les épuisent comme 



i|u us ne ro?ii <yje cl 

huitceaistoisç#àrhe« 
de les pieséier j Us ix'e: 
vile ; ils peuvent» ^v 
marcher quime ^ d 
par jour, 

La charge ojfdÎDairc 
est de sept c0aU lÎTrestj 
donne inJiffé^-emKaea 
des broussailles^ de^Bi 

pilcs,.delçxge>àudG 
tout y une livre de novi 
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ihi commerce, une contribution con- 
sidérable, afin de subvenir à sa dé- 
pense: Quelquefois on a exigé en 
pareille occasion jusqu'à quinze on 
\ingl mille pataquès ou thaler d'Alle- 
magne (i)« 



(*} Le iftot psrtffque est nne corruption 
è.'^abou'iaka y nom sous lequel' on dtfsigne 
en ftgyjUe lea ecus d'empire. ALou-taka 
&îgnifie le père de la fenêtre ; les Egyptiens 
regardent en effet comme une fenêtre Te- 
russon des armoiries; de même ils appel- 
lent lé ducat de Hollande \tpère du chien ^ 
à cause de la Ggure de lion qui se trouve sur 
une des faces. Les Arabes, abusent singuliè- 
rement du mot tf^i^/if, père. Les étrangers 
sont extrêmement surpris d^entendre don-* 
ner à des animaux des- noms qui semblent 
annoncer qu*on les regarde comme les 
^^r^j Je personnages hîstorîtyies; c'est aiu^l 



Peu à peu le gouverncmcm. v. 
est devenu plus exigeant. 1 
point pour cela de règle fixe, 
ainsi, dit le voyageur Parsc 



rpi^une espèce de chakal s*appe] 
de Sûliman ; une autre espèce 
Thaleb ; et Padive de Buflbn es 
de père de Hosseia, Notez que I 
le fils du fameux prophète Ha 
de Mahomet, et qu'ici l*on ajou 
à ^inconvenance des termes. 
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les droits de douanes ont été insen- 
siblement portés au double de leur 
taux primitif: ce qu^il y a de plus 
fâcheux j cVst que les douaniers 
fixent arbitrairement l'appréciation 
des marchandises, et il n'y a pas 
moyen de se pourvoir contre leur 
décision. » 

la grosseur remarquable de cette partie de 
son visage. Le brave général Caffarelli 
ëtoit appelé /â père de la jambe de kois , 
à cause de son honorable mutilation. Les 
nègres du Cap- Vert ont , dit-on, la même 
méthode ; ils appelleront un manchot le 
père du bras. Ici du moins rimpropriété 
ii*est que dans l'emploi du génitif au lieu 
du datif. Chez nous les gens du peuple 
appelleroient certains individus le père à 
la moustache, le père à la béquille , etc. , 
et l'on conceyroit le sens de pareilles locu- 
lions. 



pacha qui marche 
d'un des devoirs ii 
devient responsâb 
poiirroiant survei 
mosallam, oh goi 
teau, lui remet ( 
sion , le senjak-sch 
à^f prophète, et 
devant témdÎDS, i 
Quand la caravi 
Damas,' des expn 
Constant inople : il. 
seigneur, de l'eau 
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âans des paniers attacllés au dos des 
chameaux. 

ArrlTée à Suez, la caravane s'ern- 
bkrqde pour Rabbock, de l'autre 
cdté de la mér Rouge. Là tous tes 
pélferiiM (les femities exceptées) se 
dépouillent de leurs habits, et s'en- 
Veloppcntdedeux couvertures nom- 
ihées hîràm. Ce costume est pltto* 
resque dans sa simplicité (i). 

Quelquefois utie des couvertures 
est passée sut le sottimet de leur tète 
^n guise de capuchon ; mais le plus 
•onretit ils otit la tête nuë, et les 
|rieds chaussés de sandales : ils se 
rendent par terre à ta Metque: Ce 
trajet est fort pénible. L'ardeur du 

(i)Voy.la (ilancbc eh regard de la p.!*»*^. 



Il est cependant perm 
en péril , de se relâd 
telles austérités. Les c 
reprennent dans ce ca^ 
mais sous la condition 
Mecque , ils tueront i 
en distribueront la cha 
Ici commence une 
sept jours, durant lesc 
fendu de se couper 1( 
doit s!abstenir de to 
abiurer les ressentiment 
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er à la vie des insectes qui le dé- 
'orent. 

Il y a à Dgedda, près de la Mec^ 
pe , des personnes dont le métier est 
le servir de guides aux pèlerins, et 
le les instruire dans Vtndispensable 
sérémonial qu^ils doivent observer, 
(ous peine de rendre tant de travaux 
nutiles au salut de leur âme. 

Après les ablutions d'usage aux 
[ontaines sacrées , les pèlerins font 
lept fois le tour de la Kaaba, ou 
lanctuaire , et fondent en larmes , 
loit à cause des souvenirs que leur 
rappellent ces saints lieux, soit à 
cause du repentir de leurs pécbés.' 

La grande mosquée de la Mecque , 
détraite par les Ouahabis, étoit un 
édifice carré, et passoit pour le plus 
beau temple qui existât dans la Tur- 

4- ^^ 



çjps^uée, «toit auMi »« 

ç^ de Vt»W P»e**» ** 
autant d«brgc»«t vingt- 

,ii^cwp.<»r«»eînpnté»«»8«' 
^ntél,oit«i»»ièri!inento 

draoCTie. 4* soie, «ù, < 
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; ainsi F^n o'y moiitoit qo'â 
f vue espèce d'écWUe. La 
y enlîèreHieiit plaquée d'argent, 
Diasipiée, les matdis et les ireh- 
», par nn ridean pendant {«s- 
terre, et qne Ton l eiet oit Ici 
I jonrs. 

ntes les parties on nKHMnient , 
ce ^i y aroit le phts ^^ 
irt, étoient pour ks p é l ei k i i 
it d'dkîels d'un cnlte a^é. Oé 
»y ai t en temps de pluie se g^mi- 
wos nne go ntti è ie par «là s'é- 
pient ks eanz plntiales qn etv 
Dt arrosé le toit : ik teorrafeiH 
nir corps arec délias cette eaii 
\ , et s'efibrçoient d'en bdîre 
joes gonttes» 

am dn pnksdn Zonsot nVst pas 
s honoice des mahomélaas; ik 



un goat saumâtre. JLes 
craignent point d'en h 
un excès qui leur devienl 
dyssenteries et les érupli 
produites par ce breuvaj 
de dissiper leur erreur 
qu'à l'entretenir : ils 
cette purgatîon violent< 
les purifier en même tci 
souillures spirituelles -: 
vrai que des hommes ; 
le fanatisme ont tnnîr 
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bonheur d'en recevoir dans le creux 
de la main , en avalent quelques 
gouttes, et répandent le reste sur 
leur visage et sur leurs mains nues. 
« Pendant les quatre mois que je 
passai à la Mecque , dit un voyageur 
anglais, M. Joseph Pilts (1), j'obtins 
une faveur que mille autres ont vai*- 
nement sollicitée ; j'y entrai deux 
fois. Le musulman qui pénètre dans 
ce sanctuaire doit tenir la main droite 
élevée, prononcer à haute voix ces 
mots : «c Salut , ô envoyé de 

(1) Cette relation curieuse n*est , je crois, 
connue en France, qme par l'extrait qu« 
i^en al donné dans la Bibliothèque Géo- 
graphique. Ce jeune homme àvoit été 
fait mahométan malgré lui , et par con- 
séquent il avpit la permission dVntrer à la 

Mecque. 

l3^ 



âe jeter lesyenx à droite 

ont été frappés subitem 

» Quant à moi, pci: 

suites de la confraveni 

feils préceptes, j'exan 

ment les objets qui w 

mais je n'y vis rien 

quable. Detix célonttc 

souttcntiént le tort de 

ou quatre lampes d a 

dues à une barre de 

railles revêtues 8c ma 

de la même matière , < 
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très-conrtet. Apris s'Aire arrêtés un 
demi-quart dlieuve dans l'eaceiale 
sacrée, les dévots se retirent et font 
place k d'autres. 

Ifiébuhr s'accorde avec Joseph 
Phts, ponr,iâire pen d'éloge de 
Tenceinte sacrée nominéc Kaaba*- 
et pour assurer que tout ce que iet 
musulmans racontent de ki richesse 
de ce lien j de l'abdndance des hm» 
pes et des candélabres dW et d'ai- 
^ent , est înuf;iaairc. Ce qu'B y a ,' 
dit-t) , de plus remarquable dans ce 
Mtiment ^ c'est la pierre mtiré i 
Hadjar^l-oiMMod, qui est enchAs- 
•ée dans de l'ar^rit, et inCnutée 
dans le mur i Tangle ia sud>-«ues(, 
k peu de £sUace de la terre. On 
préleod qu'elle a été apportée du 
ciel par l'ange GabHelf pour la cou*-. 
Inction de la Kaaba. 



VII qu on apercevo 
. quatre journées dt 
péchés des hommes 
i peu, et elle a I 
toute noire. 

Xi had jar — el - ass( 
d'un culte assidu : 
baisent toutes les f( 
tour de la Kaaba , 
dn moins de la toucï 
s'ils en soot empËcl 
Ue chérif ou émit 
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Zemzem, puis de Teau ordinaire. 
Comme on n'entre point dans Fen- 
ceinte par un escalier, mais par une 
échelle , on retire celle-ci , et le 
peuple vient se placer dessous, afin 
de recevoir Feau sale qui s'écoule. 
On met <en pièces les balais qui ont 
servi au nétoyage , et Ton en jette les 
débris sur la multitude. Les pèlerins 
qui ont le bonheur de s'emparer 
de quelques débris , les conservent 
comme une relique inestimable. 

On voit à la Mecque des milliers 
de colombes bleues que personne 
n'oseroit seulement eiTaroucher , 
parce qu'on les appelle les pigeons du 
prophète. Ces oiseaux sont si fami-< 
liers qu'ik viennent prendre leur 
pourriture dans la main des per-* 
sonnes qui leur présentent un peu 



mettent dé voltig 
Kaaba ; maïs le: 
Tcnt posîtivenieii' 
Jusqu'alors les 
ton que le titre i 
Ayant de prendl 
qu'on ne donne 
accompli toute» 
reprennent leun 
tence , et ae rend 
qu'on appelle Djt 
à-dire, lainontag 
réunît, dit-on, p 
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plet, Dieu enverroit des anges pour 
remplacer les ab&eos» 

H Je ne pen^^e pas , <)it Josepli 
Pitts, que U quantité des pieux voyar 
gçu^s soit aussi considérable. C'est , 
au surplus , ua specUiclie pénible de. 
voir 4^ milliers d'iB.dividus , la tête 
exposée nue auK layons d'un soleil 
brûlant , les )0«es inondées de lar- 
mes, poussant des sanglots et des 
soupirs, implorer du c^l le pardon 
de leurs péchés, prQmettre de ré<r 
former leur conduite , et rester trois 
ou quajlre heures d>an^ cette fatigante 

attitudiç. » 

C'est alors que l'iman leur con.r 
^e )fi titre d'hadjis qu'ib aJQutent 
4ia ce moment à leu^ nom propre* 
Tons se remettent ensuite en: marcbn 
vers laMecque^u son des trompettes. 



«fflotinuellement. On y 
une lampe d'or massif 
pierreriei, et un diamai 
plus de mille ducats; ïT 
cieuT objets ont été pi 
Ouahabites , et les é 
mêmes ont été détruif 
Auprès du tombeau è 
il en «»»toit un vide et 
pour recevoir Séidnoh- 
dire Notre-Seigneur J 
lequel, selon les mahc 
wBnir ihns'les derniei 
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criant : « Cette pierre est pour le 
Diable , et- pour ceux qui le ser- 
vent. » Le second et le troisième 
jour, ib font la- même cérémonie , 
en lançant alternativement leurs 
cailloux contre la colonne dont il 
Tient d'être parlé, et contre deux 
autres placées tout auprès. 

Pendant ces trois jours les hadjis 
immolent des moutons, et se ré- 
galent, lis reviennent ensuite tous 
ensemble à la Mecque, et doivent 
y rester encore dix à douze jours. 

Dans le même temps on tient une 
grande foire où se rendent diverses 
marchandises des Indes. Ceux des 
pèlerins qui exercent le commerce 
j font des profits considérables , 
parce qu'il n'est prélevé aucun droit 
de douane ni d'autres impôts sur les 

4' vL 



nomhr^ d'kwamats. 

Va^ de^ emplettes qu 
gli«9a« f^mi ie Um es 
<le toile pow êtiie ease 
feu» tmtiti; avant de pi 
trtmpeixt dans, Veau r 
Zcmzenif et U porieaft p; 

Le joiur qui précède. 1 
de k Mecque, \h preoiieo 
«ofenael de la Kaaba; 
ékignefa^t à reculons, les m 

vers lé» ri«*] «a* La« -,^ . 
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Mcdîne, k peu de distance de 
k Mec(|tie, est aussi vîsîlée par les 
pëierins, et est l^èbjétde leur véné- 
r^ioo comme renfermant les totn- 
Iteaux de Mahomet, d'Aboubekre 
et 4'Omar; mais ce Yoyage ii^esl 
point pour eux d^une obligation 
indispensable^ Les seules caravanes 
de Syrie et d'Egypte cA revenant 
de la Mecque font un petit détour 
pour passer par Médine. Très-peu 
de personnes obtiennent la faveur 
dVntret dans l'ëdifice construit au-- 
dessus du tombeau ; il est permis 
seulement de le regarder à travers 
un grillage. 

Là sépulture du prophète ofiroit 
peu de magnificence. Elle consistoit 
en un simple carré de maçonnerie ; il 
b' j avoitde remarquable en ce lieu que 



m 




dans. 

Les vivres y sont abondan 
marché. On fait d'assez 1 
dans ce pays. En été , on 
toutes sortes de fruits, telsqi 
pèches f abricots, coings, i 
dattes, bananes , melons et 

Le sol , à la distance de tr 
n'offre que du sable; oi 
point d'autre arbre que le 
la seule eau 4ue l'on puif 
••«nmâtre. Ceux 



~-.* 



R 



ET LA SYRIE. i65 

cl les porteurs d'eau trouvent leur 
compte à Faltérer, en y mêlant de 
l'eau saumâtre. IL y a bien des puits 
dans la ville , mais Feau qu'on en tire 
donne la dyssenlerie aux étrangers. 

Les faubourgs sont ao sud ; ils 
sont très- spacieux, et contiennent 
autant d'habitans que la ville elle-> 
même ; mais ce sont les plus pauvres 
qui y établissent leur' demeure , ou 
ceux à qui il ne seroit pas permis 
d'avoir d'autre domicile. Il y a des 
quartiers séparés pour les juifs, pour 
l(»s femmes prosti tuées ^ les esclaves 
abyssiniens, les maçons occupés à ré- 
parer les édifices publics , enfin pour 
les marins que l'on emploie à charger 
et à décharger les bateaux du chërif. 

D'autres parties des faubourgs 
sont occupées par de pauvres arti— 



Arabie, i^^a y"^ — 

en font porter par leurs domestiques, 
Ceux-ci en voyageant attachent U 
bouclier à. I^épaule gauche, et k 
laissent pendre derrière leur dos. 

Les cheiks, ou personnages dis- 
tingués de FYéinen , ont un costum 
fort riche : il diffère peu du costum 
général des Turcs. Ils aiment 4 mai 
cher la lance à la main , la ceintu 
garnie d'un poignard et d'un rosaii 
Leur tunique brodée de fleurs ai 
nonce leurs rapports fréquens a^ 
t-^c Indes Ti"). 
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ploient 9 comme les montagnards 
d'Ecosse, des étoffes à carreaux. Les 
femmes ont une robe qui ne descend 
pas plus bas qne les genoux, une 
sorte de jupe qui ne va que jusqu'à 
mi-jambe, et les pieds absolument 
nus (i). Les filles arabes portent un 
Toile épab et des collieri k plusieurs 
rangs. 

BANUNS DE MOKA. 

Presque tout le commerce étran ^ 
ger de Moka se fau par rintcrmé-- 
diaire des banians. Il y a dans cette 
ville environ deux cents de ces cour- 
tiers. Ils ont un vêtement de calicot 
blanc d'une forme particulière, et 
^ui descend jusqu'à mi-jambe; un 
bonnet rond et rouge, terminé par 

(i) Voyex la planche, page i63. 

4' \% 



nous onroi" v.»y» * 
banîatis se divise eti 
Fane, supérieure, s 
le manteam anlîqu« 
rieurcsetTéeawteui 

semble assez à la y 

çons boutatïgers. V 

les banians roulent < 

les grains d'un rosa 

Tous ces banians 

de Guzarate y et ç 

Surate ; ils n'ont 

avec eux. Autreft 

io.t*«c fpmmes et 1< 
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les mabsinéui» ayant qoclqneCais 
abusé de leorpuûsaHce pour enlever 
leun epouaes, ils les oat renvoyëe^ 
i Suràie, d'où eUes ne sortent plut. 
Tous les ans ils font un voyage i 
Surale. Quelques-uns sont amenés 4 
Moka dans leur plus t£ndre enfance , 
retournent dans leur pays pour sa 
marier, et reviennenteosuiteà Moka, 
seulement pour quelques anaérs. 
D'autres s'y établissent k demeure 
fixe. 

Il en est qui lussent beaucoup de 
richesses i teurs familles, parce qu'ils 
sont Isèl-întelUgcns dans le com- 
nerrc, et mtme fort adroits, quoi- 
qu'ils ne manquent point à la pro- 
bité. Ils ont tant de douceur, et 
'donnent ai peu d'ombrage an gou- 



llDCtlc u,.-, j . 

culte. Jjés processions 
nies fju'ils font les 
fétcs solennelles, par 
dicules aux yeux des 
C'est le a mars t 
leur principale fête, 
Jours. Le premier 
mènent dans les rues 
belle et la plus grassi 
se procurer; elle est 
et de toutes sortes 
les cornes et sur le > 
— ; l'^i^i-nmnasnent 
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i'ofk il ^tt parti. On exécate le wir 
ies danse* et de U musique. Le prin- 
cipal instrument cooMte en 4cax an- 
neaux pl3t3 de enivre t qne l'on bat 
l'un contre l'autre. 

Le second jour, on promène la 
même vache de la même manière ; 
nuis elle a des ornemens difTérens. 

Le troisième jour, l'animal est 
couvert de rubans routes ; on lui 
teint la queue, les oreilles et le coa' 
3e la même couleur. Les grimaces 
et les vociferaliom dés banians sont 
plus fortes que les jours précédens, 
et ils ont une mine effroyable. Il> 
mettent exprès leurs Habits les plus 
vieux, les plus dégneniliés, et lei 
brûlent quand la procession est 6me. 
Ensuite ils se 'jpurifient, et règaleiit 
arec du café, de*f tteanx étdes confi* 



4e leur il 
fâ^tttpt tpû term 
peiue. 

I^es banians (M 
nuit ^ M Bunn 
»'«; ib M pourrû 
4e frniU, de gniu 
«t *le beurre. Ui n 
DMoger de fionugi 
engendre «ow-eoi 
ce icroit qn (rand 
de quelque ipaiûèri 
créaturu viranrA* 
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MCte aquatique , ils le déposent dans 
ua bassin rempli d'eau , qu'ils vont 
ensuite vider dans quelque étang 
voisin. 

Sont-tistoannentés par des puces, 
ou surprennent' ils sur leurs babils 
quelques-uns de ces incommodes in- 
sectes , ils ne leur ôtenl point la vie , 
nuis les saisissent légèrement enti-e 
leurs doîels, et les mettent à terre. 

De tous les êtres vivans, la vache 
est celiù auquel ils donnent la pré- 
férence , et ce n'est pas sans justice. 
C'est de la vache eneffet qu'ils tirent 
letirs principaux ^raens. Le lait et 
le beurre. Ib portent leur recon- 
iKÛssance envers ces animaux jusqu'à 
l'adoration ; ïl n'y a guère de famille 
^w ne possède au moins use vache, 
^t 4e U DouTiisse avec bbéralilé. 



jl.Parsons, qi»"ï -' 

Mofa. J« «'"'». 1' 

,er, et »o»= t""" 

. Ho» p""»" * 
a arrlvtoe» J»™ " 
„ito oo" "°»°"«' 
„„.««io""i"8'''" 
■Nous y p»!^™». 

« nous n»»» '""° 
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noàs denunda ri nom avions fait 
bonne chasse. Sur notre rtponse il 
leva les mains au del , et retnercû 
Diea avec emphase. Quelqnes ymn 
après nos deux guides vinrent me 
proposer une autre partie. Je ré^ 
pondis que notre prenuer essai n'a- 
voit pas été assez heureux pour en 
entreprendre un nouveau. Ils assu- 
rèrent que, pourvu quenous eussions 
la précaution de partir le lendemain' 
sans rien dire à personne, notre 
altente ne seroit point déçue. 

a Ils ajoutèrent en souriant qu'ils 
nous apprendroient pourquoi nous 
avions si mal réussi le premier jour. 
Mous y consentîmes. Le lendemain, 
au moment de notre départ , nos 
guides nolis dirent que l'autre tm$ 
Georges et ses amis banians avoient 



%mt.ht gibier.. Noua ir* 
upfi'é gfi^mif ^dBth 
^^f Ik «tiroit suffi ] 
f^afr6 Oïl cinq h^mi 
tçpis jours. Giiorge« 
fer«pt ^xtféiiieji9««4 «fil 

Jl y a IxeaHcoiip p}» 
yendrç^ des loarchandU 
^sbaaiaiiAqu'ébdeBTi 
Arabes. É» effet, si ub 
à faire banqueroute, ce 
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s Turcs ^nt loin deirerder une 
ilhe charité. Tout ntarchand (pli 
>âie point» am terme fixé les objets 
t il a £nt racquisitioii est a«ssirât 
once au ^urerneur. Celuî-GÎ 
comparoître devant lui Taccusé^ 
'interroge. S'il est constaté qu'il 
i effet acheté des marchandises ^ 
lo'il lie ^eot ou tie p«ftn pas les 
er, le délinqiiiainl? est* Condamné k 
I exposé trois jcF&f» de suite au 
ily tiéte iivet^f dépuU le mali» jns^ 
)u soir, âi moiii$ qiie d^n» l-in-* 
aile il A?ait-p&yé séï dcfttes. H est 
5 d^aîllelM-S' que le malheureat 
riteor puisse i^éj^ster loïi^tempa 
lepareiiieépiieiive, et la^phipart 
îssent avant h^ trois }our»^ danë 
orribfies stmfinnces. Le is^ins 
il leur afertive c!eBt d'être Éaiiisy 



pcnaant U Mi»" " 
,éei»«Ubi«»>«'."' 
„o»vd\e»t, el cmau 
table »u tomlie»»- 

ARMES DE L 
Le pays que les 
pelleot le royaume 
cette dénomination t 
.nlSepaysdeUJto 
le nomment anssi 
boroé.an nord pat ' 
i ^An territoire 
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qu'avec de l'atçent comptant , et en 
donnant en retour des piastres espa- 
gnoles , des thaler d'Allemagne , ou 
des sequîns de Venise. 

Les marchandises importées sont 
le tabac et le riz de Surate ; le 
poivre, le gingembre, le cardamome, 
la noix d'arèquc, le bétel , les bois 
de construction, les clous de girofle, 
la muscade et la caoelle que l'on tire 
du Malabar; le riz, le salpéli-e, !i» 
toiles, la porcelaine, les soieries, 
le benjoin , le camphre , le boîs 
d'aloès et l'opium qui viennent du 
Bengale. On tire en outre de Mas- 
cate des drogues médicinales, déî 
soieries, des tapis de Perse, et âds 
perles. Tous ces objets se paient aussi 
en piastres espagnoles. 

Les piastres de Moka sont une 
4. i& 



«oindre qu'à 1» p.as^.-,J 

„aied'or,d'aVgept'"^f; 
^•,s une monnaie de ter ar 

que Von appelle kamatrh. ^ 
est sujet à beaucoup de va, 

il en faut tantôt quarante-h 
tôt quarante-six pour «ne 
« valeur intrinsèque est 

de deux liards. 
Toutes les marchandis 
I „„ droit de douane de . 

1 pour cent. La presque 
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pour leur consommation .♦ le reste est 
transporté à Suez., et de là eh Europe» 
Les vaisseaux de Suez ont le privi- 
lège exclusif de ce négoce. Aucun 
bâtiment de Moka ^ de Mascate ou 
des Indes, ne peut, sous peine de 
confiscation , entrer dans un port de 
la mer Rouge au-delà de Djeddah. 
Moka fait un commerce considé^ 
rable , et est très-riche , bien que la 
balance de son commercé avec les 
Indes soit à sôli préjudice. Cette 
perte est amplement récompensée 
par les sommes énormes qui se paient 
en argent comptant pour le café. 
L'exportation de celte denrée s'élève 
par année à cinq millions eent mille 
piastres, environ trente millions de 
francs, sans compter un quinzième 
de cette somme pour droits de douane 



d'exportation. ^ 

, Les revenus o" 
VYémen, dit M. P-onS' 
,e„t de beaucoup ses dep 

trésor est plus "*« ^^ 

souverain de M.scate ob 

tretenir une xnarxue co 

pour la protection de son 

Wa,aucontra«ç,n 

dans son vo^smage de 

laritime, se livre pa« 

son négoce sans avoir 

guiper un seul v.ssea 
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Cet état (le choses est changé 
depuis les incursions des Ouaha- 
Lites. 

Les habiUns de rYémen ont à 
l'égard de leurs médecins un u5a|;e 
tout particulier. Ils ne les paient 
qu'après la guérison du malade. Si 
({etui~ci meurt , le médecin ne riïçoit 
aucune rétribution , soit pour ses 
visites , soit pour les médlcamens. 
C'est presque le contraireen Europe. 
Nos docteurs n'ont une action prin- 
légiee , que pour le paiement des frais 
delà dernière maladie; et ilfaut avouer 
qne notre méthode est plus humaine : 
il n'est pas impossible que dans l'in- 
certitude du succès les Esculapes de 
l'Vémea refusent Wrs soins, et sur- 
tout leurs drogues médicinales à des 
malades que leurs secQurs auroient 



On a donné dans les mœ 
Ottomans une notice très-bi 
sur les Arméniens, sî répand 
toutes les possessions du 
Seigneur , et qui y font con' 
ment avec les juifs les fond 
courtiers. La planche qui 
pagne cette description de 
tellan, donne une idée fo 
de leur costume. Il est sîmp 
recherché. 
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menton. Les deux aulres femmes qui 
se tiennent debout devant elles, sont 
des montagnardes; elle portent un 
voile disposé à peu près comme la 
guimpe de nos religieuses, et qui 
laisse voir presque tout le visage. 

Les Arméniens ont adopté sur 
la procession du Saint - Esprit et 
sur rincamation la doctrine des 
Euthychéens ; mais du reste ils pro- 
fessent le christianisme comme les 
fidèles du quatrième siècle. Quand 
ils célèbrent l'Eucharistie, le prêtre 
et le peuple communient également 
sous les deux espèces : les enfans 
mêmes ne sont pas éloignés de la 
sait! te table. 

La plupart des Arméniens , soit 
laïques , soit gens d'église , se coupent 
les cheveux en couronne sur le som- 



à-dire , docteurs. 

Les Arméniens , fort a 
pratiques extérieures de 
sont cependant dVne gr 
rance. Les dogmes et ] 
des mystères sont pou?* 
d^importance ; ils répète: 
lement toute leur vie c 
a appris à faire dans 1 
Ils disent fréquemmen 
prières le mot Christoui 



^r.^ A 
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Pendant leurs jeânes, ils ne font 
qu'un seul repas par jour, comme 
les Turcs, après le coucher du soleil, 
llss'abstiennentalors rigoureusement 
de chair , de poissons , d'oeufs , de 
Iteurre , de lait et de fromage. Ils 
(Jevroient aussi dans le même lemps 
ne point boire de vin ; mais l'ob-t 
servation exacte de ce précepte se roi t 
trop pénible , pour ne. pas dire im- 
possible , et les ecclésiastiques eux- 
mêmes se permettent quelquefois de 
boire un peu de vin. 

Les jours d'abstinence compren-r 
nentchezeui presque la moitié de l'an- 
née, sans parler de bois carêmes de 
simple dévotion, de cinquante jours 
phacun , et dont l'obligation n'est pas 
indispensable. Ces jeûnes sont : le 
premier , de ^ques i la Pentecâte ; 



IjCS i\rnieiiiciia viai« 
Icment D jedaah , Moka 
villes lïiarilimes dé VE{ 
font surtout un grand < 
draps. 

RETOUR 

DE lA CARAVANE DE 

Après avoir parcour 
vane de la Mecque d( 
©eu éloignées de eelles 
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hadji expédie des jcourriers au gou- 
vernement de cette ville. 

Des puits entretenus à grande 
frais, de distance en distance, four- 
nissent Teau qui sert à désaltérer la 
caravane. Le sultan Spliman assigna 
des fonds pour nettoyer ces puits , 
de même que les bassins qui reçoivent 
l'eau qu'on en tire. Sa libéralij^é pour- 
vut également à l-achat de la paille 
dont on nourrit les bœufs employés à 
la faire monter. Les sak^ïns, ou por- 
teurs d'eau employés par Témir- 
Iiadji , précèdent la carqvanje pour 
remplir les bassins , et dresser une 
tente à Tabri de laquelle ils distri- 
b.uent Teau aux péler/i^s. 

On fait régulièrement les prières 
aux heures marquées ; et pendant la 
Buit j on fait bonne garde pour prQ- 



chement ctog*'- " 
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les voyageurs par le bruit. Cepen- 
dant, à peine ont-ils satisfait leur ra- 
pacité, quMb abandonnent le tout, 
et prennent la fuite. Le chameau ^ 
épouvanté de la chute soudaine 
de son maîti'e et du reste de sa 
charge , fait des tnouvemens brus- 
ques , et donne, mais trop tard , 
Talarme à toute \â câràvanef. 

On s6 pei*suadera peut-être dif- 
ficilement que les Arabes qui se 
disent niahométans, mettent pat 
leurs dépradationis obstacle au péle- 
tinage dé la Mecque , à cette tBUvre 
sainte, telletnént indispensable dans 
leur croyance, que tout musul- 
man qui mourroit sans l'avoir a(5coxn' 
plie en personne ou par un substitut," 
ne sèroit pas mieux traité vis-à-vis 
de Diêil'que les juifs ou les chré-»^ 

4' y\. 



Ils regardent comm 
d'atuquerlescarava 
k la Mecque ; mal; 
même scrupule à I 
vanesquienreyieni 
qui en font partie 
grSce ; ce n'est pk 
dage ordinaire , ei 
les accuser d'avoir 
f m p fiché l'accompli 
ceptes du Koraii. 

Quelqmes beys é 
opiniâirémeut refii 
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sa fermeté, et jamais les Bédouins 
ne sont parvenus à lui enlerer un 
seul chameau. Il avoit à la vérité 
imaginéxine excellenie méthode pour 
encourager sa troupe. Il lui pro- 
metloit une somme égale au tribut 
demandé par les Arabes , si Ton 
parvenoit à les battre. 

Sous Mourad et Ibrahim-Bey, la 
caravane de la Mecque a été deux 
fois entièrement pillée. On a pré- 
tendu que les deux beys avoient 
excité eux-mêmes les Arabes à com- 
mettre ce brigandage, afin d^ocCa- 
sionner la disgrâce du conducteur 
de la caravane , leur ennemi per- 
sonnel. 

FIW DV TOME QUATRIÈME, 



^7' 
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NOTES 

DU TOME IV. 



Page I. Les Turcs suivant le sys- 
tcme lunaire, leur Baïram ou leurs 
Pâques, et par conséquent le Rama^ 
dan , parcourent successivement tous 
les mois de Tannée. 

Ramadan ou Rahmadàn est le nom 
même d*un des mois. 

Les coptes, dans leur calendrier, com- 
)iienceat Paniiée à Péquinoxe d'automne. 
Ce calendrier leur est fort commode pour 
la tenue de leurs comptes ; car nous avons 
dit qu*ils excrçoient pour la plupart , dans 
ce pays, les charges d'intendans et de ré*» 
gisscurs. C*est en effet après la retraite 
des eaux du Nil , et lorsque les terres ont 
déjà subi une préparation , que commence 
véritablement Tannée égyptienne. B. 



•■■<.iui. ts(, pruiiioe 
Ramadan }. 

Suivant queligues anst 
c'esl vk.Ier l'esprit de Jeui 
du tabac, eu quelque f 
que ce puisse èlre; mais 
ijui porleni la rigidité d 
point. Au contraire, il i 
parmi les ichiites, loit pa 
d'bommes ou de femmes 
ne îoit un dëlassemeat in 

Pag- 5; Après aroir 
pendant une heure. 





KOTES. t» 


nprimoil le ■ 

sur les rade». 


D. 



Pag. 8. Huit k neuf cents roltles. 

Le rotlle est une mesure d'environ 
•[uatre-yingt-onie livres. J.-J. M. 

Pag. 5g. Mais dès que le cheik ou 
-licillaril a ouvert la bouche. 

Le mol arabe fMi signifioit rieillard 
dans l'origine, romme en grec prtiius , 
en latin senùlor, en italien signor, et ea 
français maaseigneur. eiprîmenl des dis~- 
tinclions qui lurent d'abord fondîmes sur 
l'iVge. It y a en Egypte et en Arabie de 
jeunes clieiks, roninie on voU en Europe 
(le jeunes prêtres et de jeun^ seigneurs. 
ie n'ignore pas que quelques personnes 
(uni venir l'élymologie de seignear, et 
même de aansieerf du halit allemand 
firgor ou lieger, vainqueur. 

Chaque village ëgjplien a son theik, 
rliarge' de l'inspection des terre» et des 
fellahs. Le premier des cbeik* d'un arroil> 



Pag. 67. Ce so. 

épurent l'eau du Ni 

^s jarres de terre, 

'a pWrhe en regard < 

nosfonlaJnes degrés. T. 
des espÉci.s de godeU o 
"oir les Lardaqut 
ïases de lerr* poreuse 
'""'»»''»■«.„„„, 
"" »"" Jen. ,„ b... 
^•ejple, et surlom da 
"l"'""'"' Jes «é„,° 

'"".""iX..,?".'''*"' 



NOTES, a<n 

Veau trouble. M. Marcel sVst quelquefois 
çnnusé à puriûer Teau de la Seine par lo 
procédé égyptien, et Ta rendue d*une lim-f 
pidité parfaite. En effet , Fhuile des 
amandes s*attache aux parties alcalines 
çt limoneuses de Te^u» pour en faire une 
espèce de savon insoluble qui se précipite. 

Pag. i34- Les agas des janissaires; 

Aghoy ou plutôt aghahy^TkXxasi que lef 
écrivains coptes ont toujours soin de Tor- 
tbographier, est le nom du commandant 
de chacun des sept odjahsy ou corps mi- 
litaijres en Egypte. Le corps des janissaires 
est le sixième dans Tordre numérique*] 
mais le premier, sans contredit, par sa 
force et sa puissance. J.-J. M. 

Pag. i38. Tous les ans rëmir-hadjif 

JErnU-^l-hadji , mot à mot , le prince du 
pèlerinage^ étoit le titre de la seconde di* 
({nité parmi les beysen Egypte. A ParriTét 



n «M 



Bey. il parut, 
La Mecque, pour Tan iai3 de Vhi 
correspondant à 1798, et mouru 
▼oyage. J.-J. M 

Pag. 145, La grande mosqac 
la Mecque. 

La sainte Kaaba passe parmi les r 
tHëtatis pour élrc élevée sur le mèro 
où se trbuvoit jadis un temple bâ 
Abraham. 

Pag. i4gf Ce jeune homme 
été fait mahométan malgré lui. 

Après M. Joseph Pltb, deux 

Européens ont pJnétré dans le tei 

' *••" "«t ce voyageur < 



NOTES; ào3 

Seelzeti , qui s*est ëgalement soumis à 
Tépreuve de la circoncision. Les dessins 
que le prince Ali-Bey dit avoir faits du 
temple de la Mecque et de la mosquée 
d*Omar, dont nous parlerons plus loin 
( dans le tome VI ) , ne sont pas encort 
arrivés en France. B. 

Pag. iSg. Médine h peu de dis- 
lance de la Mecque. 

Maliomet ne larda pas à éprouver la 
vérité de ce vieil adage ^ que nu/ iCest 
prophète en son pays, A peine eut-il com- 
mencé SRS prédications, que Ton souleva 
contre lui les koreychites ; il fut forcé de 
fuir de la Mecque son pays, et de se retirer 
à Médine. Le nom de ce lieu, El-Medf^ 
nahy signifie la ville par excellence. Les 
dévots musulmans l'appellent Medynet en» 
Naby , la ville du Prophète. 

La fuite de Mahomet est Féppque d*oà 
les mahométans datent le commencement 
de leur ère. Le mot hedjrmh^ d*où nous 



^ l'an 6a3 de l'ère chrétî 
précise du oommeuceme 
l'hégire étant le vcndrei 
l'année 6a2, 

• ÔncélèbreaTCcmagnifi 

ou anniversaire de la na 

phète. Les mosquées, et le 

inîneht peùdant huit )Oi 

Caire , le cheik-el-bekry , 

dans d'Abou-Bekr, beau 

inct, reçoit alors une soi 

tionn^e aux dépenses qu' 

faire. Les musulmans, e1 



NOTES. »S 

Pag. i8o. L'Yémen tire cette dé- 
nomination d'un mot qui signifie 
pays de la droite. 

Telle est l'exacte sî^ification ff/aml» 
ou fimen. Ce mot signifie également iJ«a- 
ftax,/ortmU, de même qu'en latin tinUler 
offre à la fob l'idée d'un objet siluë k 
gaaeieelA'MXiiviae-meat jiaisire ou mal- 
lieureux. Aina, (leceniot/^flîfnpeul kXrn 
venue Tifpithile d'Arabie-Heurcnse. On 
verra, dans une note du tome Vf, l'In- 
duction que tire M. de Volney des noms 
arabes de l'Arabie-Heureuse et de la Syrie. 
Quelques personnes font venir du mot 
ftm, léopard, l'étymologie de l'Ydmen; 
mais une telle dériTalion cboqueroit le 
l^nie de la langue arabe. B. 

Pag. i83. Le reste est transporté 
i Suez. 

Qetle petite Tille n'a pas plus d'une 
^emi-lieue de circuit. Son port reçoit les 



Huit gros navires foi 
Suet^ Djeddah. Quelq 
deux voyages dans une 
quefoii un uul. 

De Suei au fnnd ' 
immense désert dans I 
nord-ouest. Sa loDguci 
treots lieue»- A neuf lit 
village de Marah , pris 
les famenses sources d< 
dans rel endroit, dit- 
après le passage de la 
miracle de changer 1' 
douce. Il faut observer 
nage de la mer Kcnige , 



TABLE DES MATIERES 

CONTENUES DANS LE TOMB QUATAlÈHK. 



Bamadan page i 

Vin de Fayoum , Êibrication de Veva 

de rose. • • 4 

Almehs, ou danseuses 9 

Maladies et médecins ...•••.. 17 

Snperslitiens relaiivts aux serpens. • 34 

Mariage des Egyptiens 3a 

Divorce 4^ 

Naissances, enfans, circoncision. . • 4^ 

Education des enfans , , p 5S 

Funérailles 89 

Commerce. Carayanes 97 

Sel de Natron , fleuve sans eaa. ... 117 

Pèlerinage de la Mecque , 129 

Moka • , i63 

Banians de Moka. . . , • 169 

Arabes de PYémen. ; . . « 180 

Arméniennes 186 

Retour de la caravane de \a M.«^CjQ^<i&. v^ 



! 



ii 



